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1. PRESENTATION 
1.1. Motivation 
 
Ce manuel à l’intention des laïcs naît du besoin de disposer d’un matériel commun à tous 

les Districts de l’Ordre, de même que pour aider à la formation des premiers. Nombreux 

sont ceux qui se trouvent en relation avec les Ecoles Pies, dans les divers domaines 

d’action de l’Ordre. Il en est qui travaillent dans les collèges ; d’autres sont présents sous 

de diverses formes de volontariat ; ne manquent pas des pères et mères de famille 

désirant intervenir d’une manière ou d’une autre dans l’action éducatrice proposée dans les 

diverses instances où les Piaristes sont présents. Il y a les anciens élèves, le personnel 

administratif, bien des amis et d’autres personnes.  

Le Chapitre général de juillet 2003 avait demandé de rédiger un Manuel d’aide pour la 

formation des différents agents éducatifs laïcs travaillant dans diverses œuvres piaristes. 

C’est qui figure dans les blocs thématiques suivants.  

 
1.2. Objectifs  
 

Présenter un matériel commun pour tous les districts, lequel leur serait éventuellement 

utile. Ceci n’empêche que chaque District puisse avoir son propre matériel, plus adapté à 

sa réalité environnante, et, d’ailleurs, c’est ce qui conviendrait le mieux. C’est pourquoi ce 

Manuel se présente à titre d’aide et aucunement à titre d’obligation. 

Rendre présente, dans la mesure du possible, la dimension universelle de l’Ordre dans la 

façon de concevoir la formation du laïcat. C’est pourquoi dans l’élaboration et  la rédaction 

des sujets figurent des laïcs et des religieux des différents Districts.  

Offrir un parcours progressif dans chacun des quatre blocs dont disposera le Manuel, 

lesquels suivent les différentes façons dont les laïcs établissent des rapports avec les 

Ecoles Pies, tel qu’il est précisé plus loin.  

Susciter une attitude participative chez ceux qui lisent, préparent et discutent ces sujets. 

On ne veut nullement favoriser une attitude passive. D’où le fait qu’il y figure des questions, 

des autoévaluations, des possibilités de réaliser des dossiers de travail. Les sujets sont 

présentés comme des instruments d’aide et d’expérimentation. Plus tard, si le Manuel en 

vient à être publié, on demandera des suggestions provenant de l’expérimentation des 

sujets, afin de les enrichir.  
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Exécuter le mandat du Chapitre Général, célébré en juillet 2003, lequel sollicitait la 

rédaction de ce Manuel. 

 
1.2. Autoévaluation Initiale 
 

Lis bien les questions suivantes et met un V (Vrai) si tu penses être d’accord avec son 

contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié) si tu penses que la vérité ou 

non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au bout de ce 

thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là davantage de 

possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 
 
 
QUESTIONS V F M 

1. La Congrégation Pauline est née en 1597.    

2. Le ministère piariste est un remède préventif et curatif du mal.    

3. La paroisse où Calasanz a trouvé l’école qui a conquis son âme s’appelle San  
Andrea della Valle 

   

4. Les laïcs interviennent dans les Ecoles Pies avant les religieux.    

5. Les maîtres, avant de fonder la Congrégation Pauline restaient très longtemps 
auprès de Calasanz. 

   

6. L’Ordre veut garder avec les laïcs des rapports pleins d’esprit évangélique et 
ecclésial.  

   

7. Les éducateurs se devront d’être des personnes humainement encourageantes.    

8. Puisque les parents d’élèves n’appartiennent pas au personnel enseignant, il ne 
faut pas leur proposer un parcours de croissance dans leur expérience de laïcs.  

   

9. Les collaborateurs doivent réussir à atteindre un sentiment d’appartenance à 
l’Oeuvre dans laquelle ils s’insèrent  

   

10. L’éducation est un horizon ouvert.    

11. La modalité de coopération est centrée sur la participation à la mission.    

12. Chaque modalité est plus importante que celle qui précède.    

 
 
 
2. CONTENU 
 
2.1. La vocation universelle des Ecoles Pies 
 

Les Ecoles Pies naissent au sein de l’Eglise avec la vocation d’éduquer les enfants et les 

jeunes, surtout lorsqu’ils sont pauvres. A cet égard, la pensée du Pape Paul V, qui 

approuve la Congrégation Pauline, est claire. Le 6 mars 1617 par le Bref Pontifical Ad ea 
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per quae, le Pape mettait en place au sein de l’Eglise une nouvelle Congrégation, la 

première consacrée à l’éducation populaire et gratuite des enfants et des jeunes, 

notamment des pauvres. Dans ce Bref Paul V disait : « Voila pourquoi Nous, dans la 

mesure de nos possibilités devant le Seigneur, souhaitons pourvoir à l’instruction et 

l’éducation des enfants pauvres afin qu’une œuvre si pieuse et  si profitable ne puisse 

souffrir aucun détriment ». C’était bien cela la volonté du Pape.   

 

Joseph de Calasanz avait indiqué la sienne dans ses Constitutions. En voici quelques 

points : « Les Conciles œcuméniques, les Saints Pères, des philosophes au discernement 

intègre sont unanimes à affirmer que la réforme de la Société Chrétienne, repose sur la 

mise en pratique diligente de cette mission.  Car si depuis l’enfance le petit est imprégné  

diligemment de la Piété et des Lettres, il est de bonnes raisons pour prévoir un heureux 

parcours pour toute sa vie » (n. 2). « Et puisque nous professons d’être d’authentiques 

Pauvres de la Mère de Dieu, en aucune circonstance nous mépriserons les enfants 

pauvres ; mais avec une patience et une charité à toute épreuve, nous nous évertuerons à 

les enrichir de toutes les qualités, stimulés notamment par la Parole du Seigneur : « Ce 

que vous fîtes avec un de mes frères les plus petits, c’est avec moi que vous le fîtes » (n. 

4). « Ainsi donc, le but de notre Ordre sera d’enseigner les enfants, depuis les premiers 

rudiments, à apprendre à lire, à écrire, le calcul, le latin, mais surtout la piété et la doctrine 

chrétienne ; tout cela de la façon la plus adroite possible » (n.5).  

On a également le Mémorial au Cardinal Tonti. Les Ecoles Pies traversaient un moment 

délicat. Le cardinal s’opposait à leur approbation en tant qu’Ordre au sein de l’Eglise et 

possédant ses propres Constitutions. Dans un coup de génie (et d’ingéniosité aussi) 

Calasanz lui écrit un Mémorial lui exposant l’importance de la vocation des Ecoles Pies 

dans l’Eglise de Dieu. Et Calasanz de définir ainsi le ministère de l’Institut : « En vérité c’est 

un ministère fort digne, fort noble, fort méritoire, fort bénéfique, fort utile, fort nécessaire, 

très enraciné dans notre nature, très conformé à la raison, très obligeant, très agréable et 

très glorieux ». Puis il explique chacun de ces qualificatifs. Je n’en cite qu’un seul : « Très 

méritoire, car il apporte et met en pratique, avec la plénitude charitable de l’Eglise, un 

remède efficace, qui prévient et guérit le mal, qui nous induisant dans le bien, nous éclaire 

pour le faire, destiné à tous les garçons , quelle que soit leur condition -et donc à tous les 
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hommes, qui tout d’abord passent par cet âge-, grâce  aux lettres et à l’esprit, les bonnes 

habitudes et les bonnes manières, la lumière de Dieu et du monde… (n.9). 

 
2.2. Comment Calasanz mit en place les Ecoles Pies 
 
Les Ecoles Pies, en tant qu’écoles, surgirent vingt années avant les Ecoles Pies, d’abord 

comme Congrégation, et plus tard, comme Ordre Religieux. En tant qu’écoles, Calasanz 

les découvrit en 1597 (avec les nuances qu’on précisera) ; la Congrégation Pauline fut 

approuvée par le Pape en 1617. Il y a un décalage de vingt ans. 

 

L’automne 1597 Calasanz trouve la petite école de Santa Dorotea dans le Trastevere. Il fut 

ravi par le fait qu’on y enseignait non seulement la doctrine chrétienne, tel qu’on le faisait 

dans bien des paroisses, mais aussi des matières profanes susceptibles d’aider les enfants 

dans leur vie quotidienne. Mais une chose ne lui plut guère, à savoir que l’école n’était pas 

entièrement consacrée à l’enseignement des pauvres. Car Calasanz avait vu l’immense 

foule de garçons traînant dans les rues de Rome, sans instruction religieuse ou humaine, à 

cause de l’état de pauvreté dans lequel ils vivaient. Dans un rapport de 1623 c’est 

Calasanz lui-même qui nous raconte : « L’Institut des Ecoles Pies vit le jour dans l’Eglise 

de Santa Dorotea dans le Trastevere, à côté de la porte de Septime Sévère. Ce fut l’œuvre 

de quelques confrères séculaires membres de la Doctrine Chrétienne, parmi lesquels vit 

encore actuellement José de la Mère de Dieu… Et puisqu’on y enseignait d’ordinaire 

autant les riches que les pauvres, ledit José fit en sorte qu’on enseignât seulement ces 

derniers, qui ne trouvaient personne pour leur apprendre les rudiments scolaires ».  

 

Au début Calasanz consacre de plus en plus de temps à l’enseignement des enfants de la 

petite école de Santa Dorotea. En février meurt le curé de Santa Dorotea et Calasanz en 

vient à s’occuper des Ecoles et les introduit à Rome, sur l’autre rive du Tibre. Entre 1597 et 

1614, surtout depuis 1600 quand les écoles dépendent de lui, Calasanz eut comme 

collaborateurs des maîtres qui étaient des prêtres ou des laïques. Ces derniers figurent 

donc avant les religieux dans les Ecoles. Calasanz travailla avec eux avant de fonder la 

Congrégation Pauline. 
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Le Père Claudio Vilá raconte que “c’était frappant de voir une telle variété de maîtres en si 

peu d’années, c’est-à-dire, entre 1604 et 1612, et aujourd’hui on tient pour sûr qu’on ne les 

connaît pas tous. Parmi ceux qui restent connus, dix collaborateurs ont décédé ; le 17 

octobre 1614 ses collègues n’étaient que huit dont un abandonnait l’œuvre peu de jours 

après. En 1617 il ne restait qu’un seul de ceux de 1604 à côté de Joseph : le très vieux 

Gaspar Dragonetti ». 

A quoi est dû ce long flux de maîtres, aussi bien des laïcs que des  prêtres, arrivant dans 

les Ecoles Pies et ensuite les quittant ? Calasanz donnait cette explication en 1622 : 

« jusqu’à 1627, avec la faveur du Seigneur, j’ai contribué à cette œuvre à l’aide des 

maîtres laïques et libres, dont un grand nombre, après avoir bien appris comment 

enseigner, partaient ailleurs à leur compte pour ouvrir leurs propres écoles, car dans les 

Ecoles Pies ils n’étaient que logés et nourris ». 

Une fois les Ecoles Pies approuvées comme Congrégation Pauline en 1617 et 

ultérieurement comme Ordre des Clergés Pauvres de la Mère de Dieu des Ecoles Pies, ce 

furent les religieux, Frères et prêtres, qui prirent l’enseignement, bien que, à titre 

exceptionnel, lors du vivant de Calasanz continua d’y enseigner tel ou tel laïque, comme ce 

fut le cas du célèbre Ventura Sefarellini. 

 

2.3. Comment s’effectue de nos jours cette vocation 

 

Actuellement, après plus de 400 ans de la naissance des Ecoles Pies, la vocation 

éducatrice au sein de l’Eglise, pour tous ceux qui nécessitent l’école, en particulier les 

pauvres, est effectuée par l’Ordre essentiellement avec le concours des laïques. Il y a 

aussi, naturellement, les religieux, mais déjà le Chapitre Général de 1985 disait « qu’un 

85% de l’éducation dans les collèges se trouve aux mains des laïcs ». Le « Décret sur le 

rapport de notre Ordre avec les laïcs », approuvé dans le Chapitre Général Spécial célébré 

à Rome entre 1967 et 1969 », parle des laïcs dans ces termes :  

 

« 991. Les Laïcs, quels qu’ils soient, rassemblés dans le peuple de Dieu et intégrés dans le 

seul et unique corps du Christ sous une seule Tête,sont appelés en tant que membres 

vivants, à contribuer de toutes leurs forces à la croissance de l’Eglise de même qu’à leur 
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propre sanctification. Notre Ordre, reconnaissant la mission spécifique et absolument 

nécessaire des Laïcs veut garder avec eux des relations imbues de l’esprit évangélique et 

ecclésial, de façon à qu’elles informent constamment notre commerce avec eux… 999. 

Nos religieux se doivent de considérer tous les Professeurs et Maîtres laïques, qui si 

efficacement travaillent dans nos collèges dans le ministère pédagogique, comme des 

frères et des collaborateurs, que la divine providence a bien voulu nous accorder, pour 

aider, intégrer et enrichir notre apostolat… 1004. Aussi convient-il de poursuivre, avec la 

diligence qui est de mise, l’éducation et la formation permanente ; plus encore il convient 

outre mesure, avec beaucoup de sollicitude, que nous prenions grand soin de former en 

temps utile de bons professeurs et de bons maîtres catholiques, surtout parmi nos anciens 

élèves, afin de pouvoir compter plus tard sur des collaborateurs encore plus appropriés 

dans les écoles ;  leur collaboration, qui suivra toujours la législation et les circonstances 

de chaque lieu, pourra un jour devenir participation, si les Supérieurs intéressés le jugent 

convenable (ne l’oublions pas, nous sommes en 1967) ».  

Le Décret se réfère d’une manière semblable au personnel administratif et à d’autres 

personnes qui interviennent dans l’exercice éducatif de nos écoles et d’autres activités 

piaristes.  

 

 

2.4. De qui parle-t-on ? 

 

En ce premier temps on parle de toutes ces personnes intervenant à côté des religieux 

piaristes dans l’éducation des enfants et des jeunes, selon le poste qu’elles occupent ou 

l’activité qu’elles mènent à bien. On peut leur appliquer un profil défini ayant les 

caractéristiques suivantes : 

 

•  Il s’agit de personnes fondamentalement croyantes –même si dans certains endroits 

tels que le Japon, le Sénégal,le Cameroun ou d’autres encore, pour des raisons évidentes, 

elles pourraient ne pas l’être-, qui d’une manière ou d’une autre collaborent avec l’œuvre 

piariste. Il est donc clair que d’après ce point de vue, dans le profil pour le choix du 

personnel il est très important d’apprécier l’option de foi de ceux qui sont appelés à 
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collaborer avec les Ecoles Pies pour accomplir leur mission. C’est un élément qu’il faut 

bien peser, selon les lieux où se trouve l’œuvre, ses possibilités, des circonstances 

environnantes et des réalités personnelles.  

•  En revanche, il est impératif que ces personnes soient en communication ouverte et 

positive avec la mission piariste. Dans le cas contraire il semblerait qu’elles ne soient pas 

aptes à mener à bien la mission confiée à l’Ordre.  

•  En tant que personnes, ceux qui collaborent dans l’éducation qu’on souhaite donner 

dans les Ecoles Pies doivent être des personnes encourageantes du point de vue humain 

et efficaces du point de vue éducatif. 

 Le document approuvé en première instance par le Chapitre Général 2003 et, 

ultérieurement, par la Congrégation Générale, intitulé Orientations pour la formation du 

laïcat, se réfère à ces collaborateurs de la façon suivante : 

 « Le point de départ comprend tous ceux qui collaborent aux œuvres piaristes. Parmi 

ces personnes on trouve une diversité d’expériences chrétiennes et des engagements 

variés face à la tâche d’évangéliser en même temps qu’on éduque. C’est un devoir des 

Ecoles Pies, grâce à ses agents de pastorale, que de proposer des espaces d’information 

et de formation, de sorte qu’on garantisse un minimum de connaissances et d'expériences 

de vie. 

 Ici, il est fondamental de préciser que nous collaborons tous à l’œuvre éducative, 

chacun depuis sa situation et son travail spécifiques. Ainsi faut-il créer une conscience du 

fait que nous sommes tous des éducateurs.  

 Ces orientations relatives à la formation du laïcat doivent aussi pousser à créer un 

critère formatif pour les jeunes des deux sexes des cours supérieurs de nos œuvres 

éducatives, en clef de pastorale de vocation : aider à découvrir l’inclination intérieure mène 

au discernement de la vocation religieuse et sacerdotale, mais doit aussi offrir des 

éléments spécifiques pour la découverte, la compréhension et le vécu concret de la 

vocation laïque, au sein de l’Eglise et des Ecoles Pies.  

 Il en va de même pour les parents d’élèves qui, s’approchant des œuvres piaristes pour 

offrir à leurs enfants une expérience qu’ils estiment précieuse, sont appelés à vivre un 

processus de croissance vis-à-vis de leur expérience laïque.  Tous ne seront  pas prêts à 

assumer leur responsabilité de premiers éducateurs de la foi, mais cette offre doit être 
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extensible à tous. Nous convions aussi les volontaires collaborant avec nous dans diverses 

activités éducatives, ainsi que les Anciens Elèves.  

 Cette convocation est donc générale : nous tous, par le simple fait de faire partie de 

l’Oeuvre Piariste, sommes conviés à écouter l’annonce propre à la modalité de 

coopération. Nous arrivons tous à la recherche d’un lieu de travail ou de formation pour les 

enfants et nous trouvons une Bonne Nouvelle et un appel à participer dans cette mission, 

qui n’est pas tout simplement éduquer, mais évangéliser tout en éduquant ». 

 

2.5. Objectifs à atteindre auprès des collaborateurs 

 

Tel qu’on a vu, tous ceux qui travaillent dans une activité piariste ce sont des 

collaborateurs des Piaristes dans leur œuvre éducative ; ce sont des collaborateurs par 

leur manière de façonner l’homme de l’avenir, des collaborateurs dans tout le travail que la 

vocation universelle de Calasanz doit mener en avant. 

Face à ces collaborateurs, les Ecoles Pies se sentent responsables, car bien des parents 

d’élèves ont mis l’éducation de leurs enfants aux mains des religieux et des laïcs, et ils 

espèrent ne pas être déçus dans leurs attentes. Or, on ne peut obtenir ceci qu’avec 

d’excellents éducateurs. 

 

C’est pourquoi l’Ordre, d’une part, cherche à éveiller chez ses collaborateurs leur vocation 

éducatrice en profondeur et la cultiver soigneusement. D’autre part, l’Ordre tâche 

également de faire en sorte que les collaborateurs aient un sentiment d’appartenance à 

l’œuvre piariste dans laquelle ils s’insèrent. Le but étant qu’ils parviennent à la considérer 

comme quelque chose de propre, de sorte que leurs motivations pour collaborer soient 

profondément enracinées dans l’activité éducative.  

 

Au moyen des relations positives interpersonnelles parmi les collaborateurs, l’Ordre veut 

réussir à instaurer une ambiance propice afin que les uns partagent avec les autres, de 

sorte que cette ambiance soit un élément positif pour l’éducation.  

En y mettant tous ses efforts, l’Ordre souhaite également qu’il existe des liens de 

coresponsabilité, de participation et de collaboration des laïcs dans l’Oeuvre piariste, en ce 
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sens que ceux-ci sont les agents actifs de l’éducation qu’on dispense. De plus, parmi ceux 

qui ne sont pas croyants, l’Ordre cherche à éveiller et à alimenter des processus 

susceptibles d’aboutir à une option de foi.  

 

Dans une Oeuvre piariste tous ceux qui y participent, les laïcs et les religieux, cherchent à 

éduquer ceux qui leur ont été confiés et se battent pour une éducation dispensant non pas 

des notions mais sachant créer de vraies personnes, de façon à ce que les apprenants 

intériorisent des valeurs humaines et chrétiennes authentiques. A cet égard, l’Ordre a toute 

la volonté de se battre pour une telle éducation, tout en se souciant de ses collaborateurs, 

par les moyens exposés précédemment. Ce qui implique que les religieux eux-mêmes 

devront savoir comment s’éduquer dans ce qu’ils souhaitent éduquer les autres. 

L’éducation n’est pas un but qu’on atteint ; on atteint plutôt des buts dans l’éducation. Mais 

celle-ci constitue l’horizon ouvert où l’éducateur, quel qu’il soit se trouve et fait son chemin. 

 

2.6. Aspects concrets favorisant le parcours avec les collaborateurs 

Dans l’Annuaire du laïcat, un document approuvé par le Chapitre Général de 2003 et, 

ultérieurement, par la Congrégation Générale, on indique quelques aspects concrets pour 

un parcours de formation des collaborateurs. Il conviendrait de les connaître pour les 

mettre en pratique peu à peu. Les voici (ils sont issus du document mentionné) : 

15. L’information : 

a. Faire connaître et faire savoir aux collaborateurs les plans et les programmations 

annuelles de l’Oeuvre.  

b. Envisager la possibilité pour les collaborateurs d’être présents dans des instances de 

communication générale dans les niveaux que l’on estime opportuns  

c. Diffuser des informations concernant des conférences, des stages, ou des questions 

d’intérêt pour la formation des collaborateurs.  

 

16. Les relations personnelles : 

a. Travailler les relations amicales avec tous les collaborateurs : 

i. Apprendre à vivre ensemble. 

ii. Se sentir concerné et intéressé par les situations personnelles. 
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iii. Partager des moments d’exception et familiers.  

iv. Montrer un intérêt particulier suivant les différents cycles de vie : début du travail ou 

d’engagement avec l’Oeuvre, difficultés, mariages, enfants, retraite… 

v. Avoir de petites attentions pour favoriser les relations. 

vi. Respecter les différentes façons de sentir et de penser.  

b. Garder à tout moment une attitude positive encourageant une ambiance humainement 

agréable pour le travail et les tâches de la communauté éducative.  

 

17. Suivi personnel : 

a. Suivre la maturation et la croissance personnelle, en se tenant proche et prêt à 

témoigner de son amitié. 

b. Inclure le tutorat professionnel au tout début afin de faciliter son insertion dans le centre. 

c. Offrir une proximité et un suivi dans sa tâche depuis les structures organisatrices de 

chaque Oeuvre : Direction, Coordination, Equipes de moniteurs, départements, cycles… 

d. Dispenser une attention personnalisée suivant les besoins de chaque collaborateur.  

18. Croissance et maturation dans la foi : 

a. Pour les non croyants qui collaborent avec nous : 

i. Eduquer suivant les valeurs humaines fondamentales, en partant de la charité, de la 

justice et de la liberté. 

ii. Eduquer pour l’utopie, avec l’espoir d’un monde meilleur qui est à construire par nous 

tous.  

iii. Eduquer pour une quête permanente, pour trouver un sens à sa propre vie et se tenir 

ouvert à tout et à tous. 

b. Pour les croyants qui collaborent avec nous, outre ce qui précède :  

i. Participer activement dans les célébrations religieuses organisées pendant l’année : faire 

une lecture, en préparer une partie, participer à la préparation générale… 

ii. Participer aux différentes actions de la pastorale : célébrations avec des enfants, cours 

de religion, des réunions conviviales, des exercices, des retraites… 

iii. Poser le besoin de la communauté chrétienne pour pouvoir vivre la foi. 

19. Formation Initiale / continue : 
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a. Avoir à disposition une Planification pour la Formation Initiale à l’intention des nouveaux 

collaborateurs de l’Oeuvre : professeurs, catéchistes, agents de pastorale, moniteurs, 

parents d’élèves des deux sexes… 

b. Etablir une planification de formation dans les trois dimensions de base : 

i. Humaine : connaissance de soi, relations personnelles, moralité personnelle et sociale, 

psychologie évolutive, valeurs, analyse de la réalité sociale… 

ii. Chrétienne : connaissance de la culture religieuse. 

iii. Piariste/Educative : le style piariste, les objectifs à court, moyen et long terme dans le 

Projet éducatif et pastoral, des cours sur Calasanz, du matériel de formation piariste… 

b. Des lectures, des réflexions, du travail en équipe, suivre des cours, mise à jour. 

C. S’ouvrir à un rôle tutorial pour suivre les apprenants. 

 

16. Domaines de responsabilité et d’implication : 

a. Inviter à participer dans le travail pastoral et éducatif dans la parascolarité. 

b. Participer dans les différents organes du centre, paroisse ou lieu de travail. 

c. Participer aux  initiatives qui se présentent. 

17. Calasanz : 

a. Connaître la biographie et l’oeuvre de Calasanz. 

b. Donner les clefs du style éducatif et pastoral de Calasanz. 

c. Réussir à confronter le processus éducatif avec les clefs de Calasanz. 

18. Connaissance de l’Ordre et syntonie avec lui :  

a. Connaissance de l’histoire du Centre, ses projets et la participation dans ceux-ci.  

b. Rapports avec d’autres centres piaristes. 

 c. Invitation à participer dans les réunions de l’Oeuvre, ses projets, ses aspirations… 

d. Participer à des actions de l’Oeuvre.  

 

2.7. Un phénomène récent, et digne d’attention. 

 

Ces derniers temps, parmi les laïcs qui travaillent avec les religieux dans des activités 

diverses, a commencé à se produire une situation qu’il convient de faire connaître (un 

phénomène qui survient dans bien des Congrégations et d’Ordres dans l’Eglise actuelle). Il 
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est des laïcs, et ce n’est pas un petit nombre, qui souhaitent entretenir une relation plus 

étroite et profonde avec les religieux que celle favorisée par le simple travail avec ces 

derniers. Il est vrai que certains sont contents de leur action éducative et n’éprouvent pas 

le désir d’élargir cette relation, ou tout simplement ne se sont pas posés la question d’aller 

plus loin car il n’en ont pas besoin ou tout simplement n’en veulent pas. En revanche, il en 

est d’autres qui ressentent un appel vers une relation plus étroite. 

Ce phénomène arrive aussi dans les Ecoles Pies, et l’Ordre a voulu donner une réponse 

aux demandes qu’elle a reçues. Toutefois, on doit faire quelques brèves observations : 

 

• La réponse institutionnelle donnée par l’Ordre à ce fait est à trouver dans le document 

Les Ecoles Pies et les laïcs, approuvé par le Chapitre Général de 1997. 

• Ce document parle de la signification du laïc dans l’Eglise de notre temps ; de la prise en 

conscience piariste, de l’importance du laïcat d’aujourd’hui et des manières de vivre une 

relation plus profonde avec les Ecoles Pies. 

• Le document en question parle de quatre possibilités d’être en relation avec l’Ordre, qu’il 

nomme « des modalités ». 

• Ces modalités ne sont pas les différentes marches d’un escalier qu’il faut monter, mais 

des diverses façons d’entrer en relation avec les Ecoles Pies. Elles sont diverses parce 

que chaque laïc peut se sentir appelé à une forme concrète de relation. 

• Ces différentes relations n’ont pas à être manipulées ni du côté des religieux (poussant 

les laïcs à entrer dans l’une d’elles) ni du côté des laïcs (en pensant que l’appartenance à 

l’une de ces modalités est une espèce d’assurance d’emploi pour son travail. Il ne faut pas 

oublier que bon nombre de ces laïcs ne sont pas  des professeurs dans nos collèges). 

• Ce Manuel est divisé en quatre blocs de dix sujets chacun, et il répond aux quatre 

Modalités citées plus haut. Dans le présent envoi l’on offre les deux premiers blocs et plus 

tard, dans un second envoi, on offrira les deux autres. Tout au long du Manuel on 

expliquera et on approfondira au fur et à mesure les différentes modalités. 

 

2.8. Vers quel chemin on se dirige 
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Les laïcs dans leur relation avec les Ecoles Pies peuvent se placer dans un triple niveau, 

qu’il faut bien distinguer et dont il faut s’occuper soigneusement,  avec une grande 

attention et une sollicitude particulière. 

 

D’une part, il y a un nombre considérable de laïcs travaillant dans nos œuvres. D’entrée de 

jeu, s’ils travaillent dans nos œuvres, c’est qu’ils participent à un ensemble d’idées bien 

définies et à un projet éducatif. Il est donc normal qu’on s’occupe d’eux et qu’on leur porte 

notre aide. Si cet ensemble d’idées et ce projet sont à caractère piariste, l’esprit de 

Calasanz devra y être. Certes, avec mesure et avec du tact, de même qu’en prenant soin 

de respecter chacun des collaborateurs qui travaillent dans l’oeuvre. On est dans le 

domaine du travail pur et simple, si important soit-il. C’est ce qu’on appelle la modalité de 

coopération. 

 

Il y en a qui désirent vivre le christianisme dans l’esprit de Calasanz. Ceci pour des raisons 

diverses. Parce que Calasanz est pour eux la révélation de l’Evangile de Jésus ; parce 

qu’ils ont eu une « rencontre » profonde avec le Fondateur ; parce qu’ils se sentent 

appelés à évangéliser d’une façon particulière les enfants et les jeunes, surtout ceux qui 

sont pauvres ; parce que les vertus de Calasanz ont frappé leur cœur ; parce qu’ils ont vu 

la main de Dieu qui au moyen d’événements divers les mène vers cette réalité : allez savoir 

pourquoi !… il y a bien des raisons. Presque autant que celles ayant conduit les religieux à 

la vie religieuse piariste. 

 

Ces personnes, que peuvent-elles demander ? Parfois tout simplement une participation 

de plus en plus profonde à la spiritualité piariste. C'est-à-dire suivre la voie tracée par 

Jésus et la vivre, faire son chemin de façon chrétienne, développer certaines vertus, savoir 

accepter les événements de la vie, vivre aux mains de la Providence, etc., mais tout ceci 

d’après la vision de Calasanz, d’après sa façon de vivre, d’après la grâce que Dieu accorda 

au Fondateur. Il en est qui veulent incarner tout ceci individuellement et il en est  d’autres 

qui forment un groupe qui puisse les aider en ce domaine. 
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D’autres fois, ce qu’on cherche est une participation à l’apostolat piariste. Par exemple, 

aider les enfants et les jeunes pauvres, offrir divers services éducatifs à des enfants dans 

le besoin, enseigner ceux qui sont en marge de la société, quelle qu’en soit la raison, 

libérer les jeunes et les petits des obstacles et des tares diverses, proposer des divers 

suivis éducatifs, avoir une présence éducatrice dans des coins oubliés, où les enfants et 

les jeunes ne comptent pas, etc. Tout ceci se faisant d’après les caractéristiques propres à 

l’esprit de Calasanz : pédagogie, vision cosmique, anthropologie, maturation de la 

personne… En ce cas, il y en a qui désirent mener cette tâche individuellement, et il y en a 

qui peuvent le faire en communauté. C’est ce qu’on appelle la modalité de mission 

partagée. 

 

• Dans un troisième niveau il y a des personnes qui souhaitent vivre la spiritualité et la 

mission de l’Ordre d’une façon communautaire, en établissant des liens forts entre eux et 

l’Ordre. Ces liens peuvent même être de nature juridique, ce qui suppose des 

engagements fixés d’avance ainsi que le fait d’accepter des devoirs et de jouir de certains 

droits. Ce sont les différentes Communautés déjà existantes ainsi que bien d’autres qui 

peuvent voir le jour. Dans ce large éventail on trouve les Fraternités des Ecoles Pies 

(FEP), qui furent conçues par la Congrégation Générale. Celles-ci sont organisées selon 

un mode associatif pouvant s’incarner de bon nombre de façons et susceptible de porter 

plusieurs noms. On a ici la modalité d’intégration charismatique. Et lorsque cette 

modalité prend des caractéristiques particulières, que l’on expliquera le moment venu, on a 

la modalité d’intégration charismatique- juridique 

 

3. PRATIQUES D’ELARGISSEMENT 

3.1. Lectures d’appoint  

 

Lecture 1. La nécessité de changer pour faire face à la relation entre religieux et 

laïcs : 

1. On ne peut travailler autrement sans tenter d’être autrement, ou le fin fond du 

changement des modèles vitaux.  
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Le sujet de notre réflexion nous oriente vers une nouvelle façon de nous placer dans les 

Ecoles Pies. Or, il y a un principe psychologique avéré par l’expérience quotidienne, à 

savoir qu’on ne peut travailler autrement qu’en étant autrement. C’est qu’on ne peut agir 

autrement dans les Ecoles Pies si l’on n’a pas modifié notre structure personnelle. Car la 

vie ne marche pas par des élans volontaristes. Et c’est bien là, peut-être, la raison de 

nombreux échecs. Nous voulons faire « des choses » qui, nous semble-t-il, devraient être 

faites autrement, mais nous ne nous décidons pas à changer nous-mêmes, et l’on a 

comme résultat que rien ne change et l’on retombe dans les mêmes erreurs. Au fond on 

n’y croyait pas trop puisqu’il apparaît qu’on n’a pas pris le risque de changer nos modèles 

vitaux. 

 

1. On a employé l’expression « modèles vitaux », mais que signifie-t-elle ? Ce sont les 

modèles d’après lesquels on pense et l’on agit dans la vie. C’est une espèce de séries de 

structures préalables dans lesquelles notre façon de voir les choses et d’agir est construite 

et explicitée. Chacun possède ses propres modèles vitaux, lesquels peuvent coïncider ou 

pas avec ceux d’autres personnes.  

 

Dans chacun de nous ces modèles dépendent d’un ensemble de circonstances : des 

gènes que nous portons, de l’endroit où nous sommes nés, de l’identité de nos parents et 

de leur comportement vis-à-vis de nous, du caractère et du tempérament dont la nature 

nous a dotés, de l’éducation reçue, de la manière dont nous avons élaboré le passé avec 

toutes ses circonstances, de notre histoire concrète, des rapports avec les autres, des 

options de vie que nous avons réalisées, du sédiment laissé par la vie, du centre personnel 

que nous avons bâti, de notre façon de réussir à faire face aux risques, des maîtres qui 

nous ont influencés, etc. Il s’ensuit que chacun est l’héritier d’un nombre infini de réalités 

dont le résultat est une structuration personnelle donnée qu’on appelle « modèles vitaux ».  

Ces «  modèles vitaux » ne sont ni facilement modifiables ni impossibles à changer non 

plus. Il faut un processus de changement en profondeur qu’on n’obtient pas du jour au 

lendemain, et qui ne saurait être le fruit du simple vouloir ; il faut déclencher un processus 

de changement. 
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2. À ce sujet, on est souvent devant de vieux schémas qui se traduisent par des 

comportements donnés, qui ne s’accordent ni avec la situation présente en certains lieux ni 

avec l’avenir que l’on peut entrevoir et vers lequel on se dirige. En voici quelques 

exemples : 

 

• Autant chez les religieux que chez les laïcs surgissent des craintes face à une nouvelle 

situation qu’on sait qu’on devra faire démarrer ou relancer de façon plus résolue.  

• Parfois on est terrifié par le changement, à cause de la forte charge d’une perte de 

sécurité, alors que c’est cela que nous désirons ardemment. 

• Chez les religieux surgit aussi la crainte d’être dépossédé, du moment où l’on doit ouvrir 

sa propre communauté aux laïcs, ce qui obligera ceux-là à prendre des décisions dont ils 

ne veulent pas au fond d’eux-mêmes.  

• Chez les laïcs peut surgir la crainte de subir les assauts d’un certaine cléricalisation s’ils 

en viennent à suivre le nouveau chemin qui s’esquisse devant eux. 

• Parfois les laïcs peuvent craindre de s’introduire dans une zone où ils pourraient perdre 

une certaine autonomie à laquelle justement ils pensent qu’ils ne doivent pas renoncer.  

• Les religieux sont épouvantés de perdre le pouvoir de décision, qu’ils souhaiter garder 

entre leurs mains, ce qui les mène à refuser des propositions qu’on pourraient leur 

soumettre à un moment donné.  

• Chez tous il peut apparaître un certaine fantôme de l’inconnu, un manque d’entrain et de 

décision pour entreprendre des nouveaux projets, une volonté de laisser les choses telles 

quelles sont. 

• Nous ne nous sommes pas faits à la nouvelle situation ecclésiale ouverte de façon 

particulière avec le Vatican II et avec laquelle nous ne sommes pas tout à fait familiarisés. 

• Au fond nous sommes marqués par une grande méfiance face au véritable changement 

personnel, etc.  

Voilà quelques points éclaircissant pourquoi nos vieux schémas s’opposent au 

changement des modèles vitaux.  

 

3. Quelqu’un peut se demander : mais pourquoi dois-je changer mes « modèles vitaux ? Je 

suis le fruit de mon passé et de tant d’autres réalités, à quoi bon changer ? 
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a. Tout d’abord par exigence ecclésiale. C’est un fait ecclésial que, s’il n’est pas issu 

directement du Vatican II, il en a été particulièrement favorisé, notamment dans la Lumen 

Gentium. Cette Constitution consacra son chapitre IV aux laïques. Au premier numéro on 

lit :  

 

« Les pasteurs sacrés savent fort bien combien la contribution des laïcs est importante au 

bien-être de toute l’Eglise. Car les pasteurs sacrés ont conscience qu’ils ne furent pas 

constitués par le Christ pour assumer à eux seuls toute la mission salvatrice de l’Eglise 

auprès du monde, mais que leur éminente fonction est de nourrir spirituellement de telle 

sorte ses fidèles, en reconnaissant leurs services et leurs charismes, afin que tous, selon 

leur manière, puissent coopérer unanimement à l’oeuvre commune. Il faut donc que nous 

tous, caressant la vérité, croissions en matière de charité, nous rapprochant de Celui qui 

est notre tête, le Christ, dont tout le corps, joint et uni par tous les ligaments  qui le relient et 

le nourrissent pour que chacun de ses membres puisse fonctionner indépendamment, croît 

et se parfait dans la charité » (Eph. 4, 15-16).  

Après avoir établi les fondements dans ce chapitre IV de la Lumen Gentium, le Concile 

explicita sa pensée sur les laïques dans le décret Apostolicam Actuositatem, qui est 

consacré à leur apostolat.  

 

Le problème est de voir jusqu’à quel point on a tous changé entre temps, et les laïcs et les 

religieux, d’après la ligne tracée par le Concile dans ce domaine. 

 

b. Deuxièmement, le changement est nécessaire à cause du défi posé par l’avenir. On ne 

peut pas l’ignorer : on assiste à la fin du monde qu’on a connu et à l’émergence d’un autre 

bien différent. On a beau s’y opposer, mais on n’a pas à s’y opposer. Ceci est applicable 

au changement cosmologique qui se produit en ce moment et à la présence et à 

l’importance du laïcat dans l’Eglise. Parfois dans la vie religieuse on n’en a pas conscience 

ou on le vit presque sans s’en apercevoir. Il importe de discerner la position prise par 

l’Eglise face à ce changement et combien elle discerne le côté positif pour le pousser et 
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l’encourager. Il en va de même pour la Vie Religieuse .Sommes-nous conscients ou non de 

la tournure que prennent les choses et comment la vivons-nous ?  

 

c. Plus spécialement, la troisième raison pour changer les modèles vitaux tient à la 

nécessité de donner le jour à de nouvelles Ecoles Pies. Jusqu’à présent on les a vécues, à 

quelques variantes près, suivant des structures données. Mais le monde change, les 

vocations ont diminué, et l’on ne prévoit pas un boom de vocations comme celui qui se 

produisit entre les années quarante et soixante. D’autant plus que en des termes 

théologiques il faut penser que la Vie Religieuse n’est pas faite pour beaucoup de 

personnes, sans que ceci veuille dire qu’elle est réservée à une élite : « Dieu a choisi le 

pauvre, celui qui n’est pas utile… », voilà ce que Saint Paul nous a appris. Cette situation a 

obligé les Ecoles Pies à découvrir à travers le vécu le fait ecclésial cité plus haut et à 

comprendre que les laïcs devront avoir une signification bien plus importante dans leur vie 

et dans leur travail que ce qui a été le cas jusqu’à maintenant.  

 

II. A la recherche des nouvelles Ecoles Pies ou le fin fond de la compréhension. 

 

 

Ce qui précède nous interroge sur le changement des fins fonds de compréhension des 

Ecoles Pies. Autrement dit, on ne pourra faire face au défi de l’avenir, on ne sera capables 

de se risquer dans des chemins différents, que si l’on a élaboré, recrée et reconverti le fin 

fond de ce que devront être les Ecoles Pies. On en propose quatre : 

 

1er Le passage des Ecoles Pies fermées sur elles-mêmes à des Ecoles Pies partageant 

leur travail, leur vie, leur mission, leur spiritualité et leur charisme avec les laïcs. La 

première position est celle qui s’est maintenue dans le passé ; un passé, il faut le 

reconnaître, qui à certains endroits à déjà commencé à être dépassé. Mais d’ordinaire 

dans le passé la vie piariste s’est sentie très autonome, toujours gardant la maîtrise d’elle-

même, même si depuis longtemps il y a eu des laïcs travaillant avec elle. Toujours est-il 

que, il faut le reconnaître, cette situation a commencé à évoluer depuis quelques 
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décennies et que les laïcs ont dans beaucoup d’endroits une présence importante dans 

l’Ordre.  

 

2ème Le passage d’une vie religieuse centrée sur elle-même à un régime d’animation 

ouverte . La vie religieuse a été vécue comme quelque chose d’exclusif pour ceux qui 

l’avaient professée, et n’ayant rien à voir avec les non religieux, s’il ne s’agissait pas de la 

conviction enragée qu’il fallait offrir une bonne image, ce qui menait parfois à une sorte de 

comportement double. On est passé de cette manière de concevoir la vie religieuse à la 

connaissance et à l’expérience selon laquelle la Vie religieuse n’est qu’une manière de plus 

de vivre le christianisme et qu’elle doit être en symbiose intime avec les laïcs. 

 

3ème  Le passage d’une Vie Religieuse d’élite à une Vie Religieuse tenant plus de la 

fraternité. Il n’y a pas de raison pour se croire plus que quiconque, ni sur le plan 

théologique ni sur le plan ascétique ni sur le plan de l’expérience. La Vie Religieuse vit 

dans une intime fraternité avec tous les chrétiens. 

 

4ème Le passage d’une conception institutionnelle et individualiste du charisme, à une 

conception plus participative. Au fond de cette nouvelle conception gît la certitude née 

d’une expérience longuement répétée, en ce sens que Dieu appelle un bon nombre de 

personnes à suivre son Fils et le travail pour le Royaume de la même façon qu’il fit appel à 

Joseph de Calasanz sur la même voie où son expérience eut lieu. Ce qui ne signifie pas 

pour autant que ces personnes doivent avoir une façon de vivre similaire, soit des 

personnes consacrées à une vie religieuse. Les Ecoles Pies ont compris que le don de leur 

fondateur , ainsi que le terrain par lui déblayé , ne se limitent pas aux personnes 

consacrées mais qu’elles le dépassent, pour accueillir dans leur sein bon nombre de laïcs 

ayant senti leur cœur appelé de la même façon.  

 

III. Passer d’être autrement à agir autrement. 

 

Compte tenu de ce qui précède, si nous voulons vraiment nous comporter autrement dans 

les Ecoles Pies, il faut changer les paramètres de notre existence ; nous devons « être 
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autres ». Je veux dire par là que face au processus d’intégration des laïcs dans la mission 

éducatrice de l’Eglise, il ne suffit pas de s’investir dans tel ou tel comportement, de vouloir 

œuvrer autrement. Car cette attitude, bien que nécessaire, doit naître du fait qu’on s’est 

défaits des vieux schémas et l’on en a adopté d’autres, plus nouveaux. L’oeuvre, ce qu’on 

entreprend et pour lequel on s’engage, n’est donc pas tout simplement l’issue d’un esprit 

lucide estimant qu’il faut un nouveau comportement en raison des nouvelles circonstances, 

mais le fruit d’une façon différente de voir les choses et de nous situer dans la vie.  

 

1. D’où la question, et quels éléments peuvent pousser à adopter une autre manière 

d’être ? 

 

a) Faciliter l’accueil. De fait, les religieux devront savoir renoncer à la tranquillité offerte par 

le fait de vivre seuls la vie communautaire, et ils devront savoir accueillir peu à peu, mais 

avec sincérité, tous les laïcs qui gravitent autour de leurs communautés, sans que cette 

circonstance ne soit perçue ni ressentie ni prise comme une atteinte à leur vie religieuse. 

C’est dire que les laïcs deviennent présents non seulement dans l’activité éducatrice mais 

même dans la vie des communautés. 

 

b) Ceci aura comme conséquence un changement graduel dans le type de relations que 

nous entretenons avec eux. Il ne s’agira pas toujours de relations de travail, mais l’on 

passera peu à peu à d’autres niveaux plus variés et plus profonds, susceptibles d’ouvrir la 

perspective d’une vie différente. Les religieux devront être présents dans les événements 

importants de la vie des laïcs, ils devront se sentir proches de tout ce qui leur arrive et 

devrons vivre auprès d’eux et les considérer non pas comme une simple main-d’oeuvre 

pour le travail qu’ils effectuent, mais comme des personnes ayant leur propre vie et leurs 

propres problèmes. 

 

c) Voilà ce qui mène les religieux, dans un troisième temps, à adopter une attitude 

d’ouverture et d’écoute vis-à-vis des laïcs autour de questions concernant les religieux eux-

mêmes et sur lesquelles il faut que les laïcs proposent leur avis, et qu’ils aident avec leur 

participation critique ainsi que leurs différents apports à la construction de l’Oeuvre. Ainsi, 
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on se devra d’écouter, d’accueillir et de discerner dans l’esprit évangélique tous leurs 

propos.  

 

d) Un pas de plus est la participation des laïcs dans l’expérience et le vécu quotidien de la 

foi chez les religieux. Il faut que le travail commun en vienne à surgir d’une vie commune, 

dans la mesure où l’on a tous ensemble la même expérience de foi. 

 

e) Cette expérience de foi réussit chez quelques-uns à les faire participer dans l’esprit de 

Calasanz. Il s’agit de partager avec eux la mission que l’Eglise nous a confiée pour le bien 

des apprenants, et selon l’optique des Ecoles Pies. 

 

f) À partir de là, on incorpore les laïcs à la mission évangélisatrice confiée aux Ecoles Pies, 

ceux-là devenant de plus en plus évangélisés, d’une part, et d’autre part, en venant à 

partager avec celles-ci leur mission évangélisatrice à travers l’éducation des enfants, des 

jeunes et partant, des familles elles-mêmes. 

       

           Miguel Ángel Asiain. 

 

 

Lecture 2. José María Arnáiz. Identité du religieux et identité du laïque en communion vital. 

IN : « Confer », no 157 (2002)62-67. 

 

1er Renforcer et approfondir le lot commun.  

 

Le lot commun c’est d’être chrétiens ; voilà ce qui est substantif et substantiel pour tous et 

pour chacun. Jésus-christ est le point de repère suprême et pour les laïcs et pour les 

religieux ; nous nous devons de regarder en direction de celui qui est le consacré et 

l’envoyé de Dieu par excellence. C’est un fait qu’un équilibre convenable entre la vie 

religieuse et la vie laïque n’a pas toujours existé. Lorsque celle-ci était considérée comme 

une forme insuffisante et appauvrie de l’existence chrétienne, on tenait souvent la vie 

consacrée comme une forme de vie supérieure et plus parfaite. La redécouverte de la 
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grandeur de la vocation et la mission particulière du laïcat, demande une redéfinition 

théologique de la vie consacrée et une politique concrète ayant pour but de renforcer le lot 

commun de chaque état. Il n’est pas souhaitable de définir les formes de vie chrétienne 

partant de compartiments d’après lesquels la vie consacrée apparaît toujours comme une 

réalité supérieure et plus parfaite ; en toute objectivité on doit dire que celle-ci est 

excellente, mais pour l’affirmer on n’a pas besoin de comparaisons nous menant à 

conclure que la vie laïque est inférieure en catégorie. Pour l’éviter il faut savoir approfondir 

le lot commun à la vie consacrée et au laïcat, et le renforcer.  

 

L’identité de la vie consacrée est corrélative à l’identité de la vie chrétienne commune et à 

toutes les formes de celle-ci s’avérant être interdépendantes. A ce propos, il est bon qu’on 

considère la vie consacrée comme une des formes de la vie chrétienne de l’Eglise. 

Renforcer et approfondir le lot commun est la meilleure politique à suivre en ce moment 

ecclésial.  

 

Un point commun est l’insertion dans la réalité. Ce point signifie s’approcher du 

nécessiteux, de celui qui souffre, de celui qui est humilié, de l’incroyant, de l’homme et la 

femme de la rue, ainsi que de la culture. Pour le laïque tout ceci est normal puisque lié à sa 

forme de vie ; pour le religieux et pour la religieuse il s’agit là d’une option, compte tenu du 

fait que, du moins partiellement, il s’est produit un certain éloignement consécutif à un 

malentendu sur le sens du « fuga mundi », qui a abouti presque à des coupures indues 

avec le monde. Pour cette raison, après le Concile Vatican II les religieux et les religieuses 

ont opté pour « s’insérer dans » afin d’incarner de manière radicale et profonde les valeurs 

importantes, par le témoignage visible, par la présence… Et voilà qu’ils ont appris cela des 

laïcs. Ils ont récupéré une laïcité amoindrie qui ne peut que leur faire du bien. 

 

Un point commun est de vivre la foi et l’amour, ce qui est un but à renforcer de la part de 

tous, notamment au sein de la communion ecclésiale. Il ne s’agit pas de compartiments 

étanches mais des instances qui communiquent entre elles. Chacune de ces formes de vie 

privilégie certaines valeurs évangéliques qui sont à tous et pour tous et chacun –laïque ou 

religieux- les vit d’après sa condition. Un autre point commun est le fait d’avoir été 
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consacrés pour une mission visant à rendre concret l’évangile des béatitudes, alors que le 

mode de le vivre ainsi que le baptême est différent et complémentaire. Cela fait beaucoup 

de bien à une spiritualité religieuse de connaître les accents propres à une spiritualité 

laïque.  

 

Il y a aussi une part d’histoire qui est commune. A l’origine on faisait tous partie du même 

mouvement  initial et au fur et à mesure on est devenus des institutions diverses mais sans 

pour autant perdre ce cachet d’origine. Quelques événements de cette histoire ont eu un 

effet pareil pour les uns et pour les autres, par exemple le Vatican II ou la présence de la 

Réforme dans l’Eglise, le processus d’acculturation ou globalisation, la redécouverte de la 

Bible, l’urgence de solidarité, la nouvelle évangélisation, les rapports avec d’autres 

religions. Il est important pour tous de s’entraider à la faveur des prières, des témoignages 

encourageants, et de l’appui mutuel. L’état d’esprit est commun : celui de croyant. Il existe 

une façon d’agir propre au croyant vis-à-vis de la vie que l’on voit reflétée dans le 

comportement des laïcs et des religieux et religieuses. Un tel état d’esprit est manifesté par 

un projet de vie chrétien qui se caractérise par un effort constant à placer Jésus au centre 

de notre vie comme ce fut le cas avec Marie. Nous faisons les uns et les autres  parties de 

l’Eglise et nous en sommes les membres. C’est une « famille ouverte » et cette famille a 

une histoire écrite et une histoire encore à écrire.  

 

Un autre point en commun et qui doit être renforcé est la référence au charisme. D’une part 

les religieux et les religieuses ne doivent pas se considérer comme les « dépositaires » du 

charisme et encore moins s’en emparer ou le monopoliser. Mais d’autre part, il faut qu’ils 

sentent être le « coeur », la « mémoire », les « garants » de ce charisme. Il revient aux 

laïcs de pouvoir exprimer plus aisément les implications qu’il entraîne dans leurs vies 

quotidiennes.  

 

Il n’est pas de doute que l’échange entre religieux et laïques favorise l’enrichissement 

mutuel et l’affermissement de la vocation commune. Les orientations pour cet échange 

réciproque que l’on proposera plus loin sont indispensables pour le bien de tous. Ainsi 

s’estompent les préjugés du passé et l’on bâtit une compréhension mutuelle et une 
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confiance réciproque, tandis que l’identité de chacun devient plus consciente et, partant, 

plus solide. Nous, les religieux et les religieuses avons besoin des laïcs, de même que les 

laïcs ont besoin des religieux et des religieuses. Pour bien répondre à ce besoin il faut 

absolument une communion organique entre les deux groupes.  

 

2ème Rendre complémentaire ce qui est différent 

 

Quelles sont les différences, et lesquelles son complémentaires ? 

 

Ce sont les façons différentes de vivre la foi, de faire la prière, de servir les pauvres, 

d’annoncer l’évangile, d’entendre la vie communautaire soit dans le mariage soit au sein 

d’un groupe voué au célibat, dans un appartement de quelques mètres carrés ou dans la 

spacieuse maison d’une communauté religieuse. L’emploi du temps d’un religieux sera 

différent de celui d’une mère de famille. La version laïque et la version religieuse du 

charisme et de la spiritualité sont différentes. Pendant un certain temps toute spiritualité a 

été transmise dans un « emballage » religieux. A cet égard, l’expérience de certains Ordres 

ou Instituts religieux ayant déjà une tradition dans la transmission et « traduction » du 

charisme dans une version laïque, peut s’avérer très utile. Cette expérience nous parle 

d’une véritable osmose entre les groupes religieux et les groupes laïques. Pour eux le tout 

peut être complémentaire. Un religieux apprend beaucoup de la façon de prier d’un couple, 

de même qu’un couple apprend beaucoup d’un religieux. La différence des conditions 

mène à une expérience différente, qui lorsqu’elle devient complémentaire enrichit les deux 

parties. Un charisme ecclésial lorsqu’il prend corps dans des structures laïques  se 

développe de façon significative par ce qu’il propose et par les services qu’il rend autant à 

l’Eglise qu’à la société. Cela fait beaucoup de bien « aux familles religieuses les riches 

apports du laïcat et de son service apostolique » (VC 55). Un charisme se fortifiera et 

deviendra beaucoup plus significatif pour le monde actuel quand il sera incarné dans le 

contexte familial ou au service de la politique ou de l’économie et sera formulé par ceux-là 

mêmes qui le vivent. La participation historique des laïcs aux charismes constitutifs a 

apporté beaucoup de créativité et a libéré le charisme des vieux schémas du passé, parfois 
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vides. Il leur confère une tonalité séculière, rénovatrice, pertinente et, bien entendu, 

laïcisante.  

 

Lorsqu’un charisme se fait chair dans des formes de vie religieuses, surgissent des 

intuitions fortes aussi bien dans la motivation que dans la vision de la réalité car un 

religieux est un expert de la vie spirituelle (C 55). Un mouvement laïque a fort à gagner de 

la proximité, l’histoire commune et l’interaction et l’irradiation provenant des spécificités de 

la VC, qui a toujours été et continue de l’être, une école de vie où compte beaucoup la 

passion avec laquelle on se dévoue aux autres par une claire option mystique. 

Pour rendre possible tout ceci il faut une école de formation à la vie religieuse qui, sans 

être totalement commune aux laïcs, aux religieux et aux religieuses, soit en partie la même 

et complémentaire... Autant la proposition du laïque que celle du religieux passent par une 

école de vie  qu’on apprend au moyen d’un initiation prolongée. Nous, les religieux et 

religieuses, en disposons d’une. Mais pas les laïcs. Toutefois, à certains niveaux et en vue 

d’assimiler l’esprit chrétien,  il faut déclencher des processus de formation conscients et 

bien agencés.  

 

Pour cette même raison, si une Congrégation religieuse en venait à redéfinir sa fonction et 

situation à l’intérieur d’une famille religieuse et de l’Eglise à partir de sa nouvelle relation 

avec les laïcs, ce simple fait peut l’amener à une véritable refondation. Ce qui suppose 

pour lui d’importants changements dans son mode de pensée et dans sa façon d’agir. Voilà 

ce qui doit arriver au religieux lorsqu’il regarde le passé et rêve du présent avec les yeux 

du Fondateur et lit et discerne les signes des temps et s’enthousiasme avec la vie de 

l’Eglise  à l’avenir et il imagine le théâtre de la vie chrétienne pour le nouveau millenium où 

nous, les religieux et les religieuses, vivrons l’esprit de fondation en tant que religieux et 

religieuses mais consacrés corps et âme aux structures de la famille ecclésiale et du 

monde réel. Il ne peut en être autrement puisqu’on est nés pour être et travailler « avec » 

les autres, avec le peuple de Dieu.  

 

3.2. Exercices de travail 
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  ▪Décrire concrètement les éléments identifiant le religieux et le laïc ainsi que la 

relation entre eux ?  

  ▪ Applique à ta réalité concrète ce qui est dit dans l’Annuaire du laïcat et les 

Orientations pour un plan de formation à l’intention du laïcat dans la modalité de 

« Coopération avec l’action piariste ». Quels éléments y figurant devrais-tu intensifier dans 

ta propre vie et lesquels selon toi ne te concernent pas ? Pourquoi ? 

 

3.3. Bibliographie à consulter 

 

  ▪  Clarification de l’identité du religieux et du laïc piaristes, IN : « Mission 

partagée dans les Ecoles Pies », ICCE, 1999, Cahiers n° 23, pp. 69-105. 

  ▪ Le laïcat dans les Ecoles Pies, IN : XLIV CHAPITRE GENERAL, Charisme et 

Ministère, Cahiers n° 21, Publications ICCE, Madrid, 1997, pp. 49-87. 

  ▪ Annuaire du Laïcat, XLV CHAPITRE GENERAL ; 

  ▪ Orientations pour la formation du laïcat, XLV CHAPITRE GENERAL. 

 

3.4. Questions pour le dialogue : 

 

  1. Comment vis-tu la relation concrète avec les Ecoles Pies selon la modalité de 

Coopération ? Quels aspects faudrait-il intensifier ? Dans lesquels te sens-tu moins à 

l’aise ? 

  2. Que demandes-tu aux  Ecoles Pies ?  Qu’auraient-elles à offrir pour que ce 

lien ou cette relation puisse être réalisés selon tes propres perceptions de vie ?  

  3. As-tu vu le profil, les buts et le parcours de la modalité de Coopération ? Sont-

ils utiles pour ton propre chemin ? Y rajouterais-tu d’autres éléments ? Lesquels et 

pourquoi? 

 

3.5. Evaluation finale 

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de nouveau un V 

(vrai) si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu es en désaccord, 

et un M (à moitié) si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de plusieurs 
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facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début et évalue si tu as 

appris quelque chose qui auparavant ne te paraissait pas assez clair. Voici les bonnes 

réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune avec un M. Si tel est le résultat, tu 

peux te sentir satisfait. 

 

QUESTIONS V F M 

13. La Congrégation Pauline est née en 1597.    

14. Le ministère piariste est un remède préventif et curatif du mal.    

15. La paroisse où Calasanz a trouvé l’école qui a conquit son âme 
s’appelle Sant’Andrea della Valle 

   

16. Les laïcs interviennent dans les Ecoles Pies avant les religieux.    

17. Les maîtres, avant de fonder la Congrégation Pauline restaient très 
longtemps auprès de Calasanz. 

   

18. L’Ordre veut garder avec les laïcs des rapports pleins d’esprit 
évangélique et ecclésial.  

   

19. Les éducateurs se devront d’être des personnes humainement 
encourageantes. 

   

20. Puisque les parents d’élèves n’appartiennent pas au personnel 
enseignant, il ne faut pas leur proposer un parcours de croissance dans 
leur expérience de laïcs.  

   

21. Les collaborateurs doivent réussir à atteindre un sentiment 
d’appartenance à l’Oeuvre dans laquelle ils s’insèrent  

   

22. L’éducation est un horizon ouvert.    

23. La modalité de coopération est centrée sur la participation à la mission.    

24. Chaque modalité est plus importante que celle qui précède.    
 

 

   Courriel : maasiain@escolapios.es 
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Thème 1-2 

 

Le collège piariste. Un modèle de centre éducatif.  

 

                                                           Paco Sánchez 

Schéma général 

1. Présentation 

1.1. Objectif 

1.2. Motivation 

1.3. Autoévaluation initiale 

2. Contenu : 

2.1. Classification des centres éducatifs et situation de nos centres 

2.2. En tant que centre 

2.3. En tant que centre éducatif 

2.4. En tant que centre éducatif  piariste 

 

    3. Pratiques d’élargissement : 

          3.1. Lectures d’appoint 

          3.2. Exercices de travail 

          3.3. Questions pour le dialogue 

          3.4. Questions à poser à d’autres personnes 

          3.5. Bibliographie à consulter 

          3.6. Evaluation terminale 

    4. Résumé pour conclure 

 

1. Présentation 

1.1. Objectif 

-Réfléchir sur l’identité des centres piaristes, ce qui les distingue d’un autre type de 

centres et ce qui les change en modèles valides de centres dans la société actuelle. 

-Résister à l’attitude particulière, la disposition et l’apport en ce qui concerne le centre 

relativement à son identité. 
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-Approfondir l’importance de la fidélité qu’exige d’être « dépositaire » d’une œuvre créée 

à des fins concrètes, pour la réforme de la société. 

 

1.2. Motivation 

      Réfléchir sur l’identité de nos centres implique de réfléchir sur un engagement de fidélité. 

Fidélité au legs reçu, dont nous sommes les dépositaires. Fidélité aux plans du projet initial, 

dans une œuvre en marche. Fidélité à assurer que la finalité pour laquelle s’est créé le projet  

institutionnel original, continue à être la même.  

 

      Il y a plus de 400 ans, José de Calasanz  fonda dans la paroisse de Ste. Dorothée du 

Trastévere la première Ecole Publique, Populaire et Gratuite du Moyen Âge en Europe. Il le 

fit parce qu’il avait découvert un besoin dans le monde et parce qu’il se savait responsable d’y 

apporter une réponse personnelle. Sa vocation d’éducateur impliqua pour lui de découvrir « le 

meilleur moyen de servir Dieu en aidant ces pauvres enfants ». De nos jours, les Ecoles Pies, 

richesse de l’Eglise et du monde, sont développées dans de nombreux pays d’Europe, 

d’Amérique, d’Afrique et d’Asie.  

 

Tous ceux d’entre nous qui  y travaillons ou collaborons, portons sur nous Calasanz comme 

témoin. De quelle manière le portons-nous ? Quel apport pouvons-nous faire à notre centre 

pour réussir une fidélité créative, actualisée à la mission de Calasanz ? Pour répondre à cela, il 

est fondamental de réfléchir à ce qui fait d’un centre éducatif un collège piariste. 

 

1.3. Autoévaluation initiale 

Lis bien les questions suivantes et marque V (vrai) si tu crois être d’accord avec son contenu,  

F (faux), si tu n’es pas d’accord et  M (à moitié), si tu penses que sa validité ou sa non validité 

dépend de beaucoup de facteurs. Réponds spontanément et, à la fin du thème, nous te 

reposerons les mêmes questions : tu auras ensuite la possibilité de mieux réfléchir à tes 

réponses. 

 

                                                               Questions V F 

1. Les centres publics sont confessionnels.   

2. Les centres privés sont indifférents à  toute vision du monde.   

3. Nos centres cherchent à servir l’Eglise selon les valeurs de justice, de solidarité et de   
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paix. 

4. La préférence spécialement accordée aux pauvres est définitoire d’un centre piariste.   

5. Le référent ultime de nos centres est la personne.   

6. Le centre est une organisation pour les personnes.   

7. Les attitudes fondamentales dont il faut prendre soin : la participation et le respect.   

8. L’éducation cherche à perfectionner l’élève en tant que personne.   

9. Les centres éduquent, ils ne s’éduquent pas.   

10. Nous transmettons seulement les valeurs que nous vivons.   

11. Dans le centre, seule la Direction doit dialoguer avec les autres personnes qui 

composent le centre. 

  

12. Ceux qui exercent le service de l’éducation doivent se centrer seulement sur ce qui 

est professionnel. 

  

 

2. CONTENU 

 

2.1. Classification des centres éducatifs et situation de nos centres. 

 

Dans l’intention de nous situer depuis le début, revoyons les différents types de centres 

éducatifs que nous pouvons rencontrer : 

 Centres publics (1) : dans le nombre des centres éducatifs nous trouvons en premier 

lieu les centres en titre correspond à l’administration publique. Ils doivent être des 

centres qui se fondent sur l’ensemble des valeurs présentes dans le consensus 

constitutionnel (2), raison pour laquelle ils ont en essence la substance de leur support 

idéologique dans la neutralité devant les valeurs totalisatrices. C’est-à-dire : par 

définition, non confessionnelles. Sinon, en dehors de toute confession (religieuse ou 

sociale, catholique ou laïciste…), leur caractère « public » se pervertirait. 

 

Mais il existe aussi des centres qui, en plus de servir ces valeurs communes consensuelles et 

prescrites pour tous, prétendent apporter quelque chose en plus. 

 

 Des centres de demande sociale : c’est le cas où ce « quelque chose en plus » vient 

déterminé par une demande sociale changeante à laquelle le centre est disposé à 

répondre et à s’adapter. Dans ce cas ce sont les utilisateurs du service qui vont former 

l’orientation idéologique du centre (centres « bilingues » castillan- anglais, etc.) 
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 Centres à « caractère propre » : d’autres centres apportent ce quelque chose en plus 

parce qu’ils sont nés d’une conception déterminée de la vie,  de la personne et, par 

conséquent, de l’éducation. Ce sont ceux connus comme centres à caractère propre. 

En plus de collaborer avec la société à la réussite de quelques objectifs généraux, ils 

offrent une vision du monde, des références au sens de la vie, une pédagogie et un 

style différenciés. Ce caractère propre n’appartient ni aux usagers du centre  (les 

familles) ni aux conseils des professeurs, ni même à l’équipe directrice. Les différents 

collectifs du centre sont dépositaires, non propriétaires, de ce caractère propre. C’est la 

raison d’être du centre et sa raison d’être dans la société. 

 

 Nos centres sont bien sûr des centres à caractère propre : 

Le service que les piaristes jouent dans la société et dans l’Église a été redéfini par le Chapitre 

Général de 1997 de la manière suivante : « ÉVANGELISER EN ÉDUQUANT, dès la petite 

enfance, les enfants et les jeunes , spécialement les pauvres, à travers l’intégration de la Foi 

et de la Culture-" Piété et lettres "- dans ces milieux et ces lieux où nous guide le charisme, 

pour servir l’Eglise et transformer la société selon les valeurs évangéliques de justice, 

solidarité et paix. » 

 

C’est pourquoi, la raison d’être de nos centres est d’aider les personnes à grandir, pour 

transformer la société, en cherchant à ce que celle-ci soit plus juste et plus humaine. Et 

cela comme service à l’Eglise. Cette finalité, qui définit la mission piariste, se réfère à tous 

nos élèves. Y prendre part requiert un acte de foi qui a de l’espoir dans la capacité 

transformatrice de l’éducation. Mais, en outre, est aussi  définitoire de "ce qui est piariste" une 

préférence : "spécialement pour les pauvres ". Que signifie cela aujourd’hui dans notre 

monde ? 

 

"Les enfants que Calasanz voyait courir et remuer dans les rues romaines…nous pouvons les 

rencontrer aujourd’hui dans ceux qui ont perdu le sens authentique de la vie et sont 

dépourvus de tout idéal,  dans ceux  à qui on ne propose pas de valeurs et qui  méconnaissent 

totalement la beauté de la foi, ont  derrière eux des familles brisées et incapables d’amour, 

vivent souvent des situations de pénurie matérielle et spirituelles,  sont esclaves des nouvelles 

idoles de la société qui, ce n’est pas rare, leur présente un avenir d’inactivité et de 

marginalité…" (3). Des élèves dans  ces circonstances, on en rencontre, actuellement, dans 
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tous nos collèges, indépendamment de la zone dans laquelle on les trouve ou la situation socio 

-culturelle de la plupart de leurs familles. 

 

Ainsi, l’attention envers l’ensemble des élèves qui en ont le plus besoin doit être le plus 

spécifique d’un Centre Pie : les élèves les plus faibles intellectuellement, ceux qui ont le plus 

de problèmes de comportement, ceux qui « ne fonctionnent pas » en raison de leur situation 

familiale, sociale, psychologique…Ceux-là doivent être nos élèves préférés. Si c’était le 

contraire, nous ne serions pas fidèles à la mission de Calasanz.  

 

Il se peut que nous tombions avec une trop grande fréquence dans la tentation d’oublier ce 

principe fondamental de fidélité. Ce n’est pas une ligne directrice qu’indiquent les équipes de 

direction ni les directeurs titulaires de nos collèges. Nous parlons d’un principe qui fait  partie 

intégrante de la spécificité d’être piariste et, par conséquent, de l’identité de nos centres.  

Voyons ce que tout cela implique, du plus général au plus spécifique, dans nos centres. 

 

2.2. En tant que centre 

 La première conséquence de la raison d’être de nos centres doit être la conviction que 

la personne est le référent ultime. Le plus important, ce sont les personnes. En conséquence, 

nous devons toujours nous rappeler que la gestion économique, l’efficacité maximale, l’image 

du centre…, qui sont des thèmes très importants (et nécessaires), sont au service des 

personnes. Le centre ne doit pas être une organisation pour les personnes, mais de personnes. 

Oublier cela équivaut à oublier l’essence ultime de notre mission : aider  les personnes à 

grandir et, par conséquent, cela dénature notre propre identité dans son essence. 

 

 Si nous acceptons ce qui précède, nous devons aussi accepter ce qui doit être une 

priorité dans les modèles d’action des organes directeurs du centre : favoriser que chacun 

trouve sa place et sa réalisation personnelle. Et cela est possible seulement en centrant sa 

conduite sur la confiance entre toutes les personnes, en rendant possible la recherche de la 

croissance individuelle, dans la recherche de la satisfaction de tous d’appartenir au centre. 

 

 Et, bien sûr, l’engagement de tous dans le centre est fondamental. La conception des 

personnes en tant qu’êtres humains ayant une richesse personnelle et des connaissances 

inestimables pour l’ensemble, implique le besoin que la participation et le respect soient les 

attitudes fondamentales à  développer de la part de tous : direction, enseignants, personnel 
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administratif et services, élèves, familles, volontaires, moniteurs, catéchistes…Tous sont 

complémentaires et ont besoin les uns des autres.  

 

 Ainsi, cela doit être une exigence personnelle de tous de parvenir à une attitude de 

respect à l’égard d’autrui et de compter sincèrement sur eux. 

 

2.3. En tant que centre éducatif 

 Partons  du dictionnaire (4). Dans l’édition  en ligne de la Real Academia Española ,  

éduquer c’est “ développer ou perfectionner les facultés intellectuelles et  morales de l’enfant 

ou du jeune au moyen de préceptes, d’exercices, d’exemples , etc." . Par conséquent, l’action 

d’éduquer conduit à influencer intentionnellement pour aider l’élève à perfectionner sa 

condition de personne.  Cela, concrètement, porte la volonté explicite d’une équipe 

d’éducateurs de proposer à l’élève les valeurs qu’ils professent comme étant le bon, le beau, le 

vrai. Et ces valeurs découlent des conceptions que l’on a de la personne. 

 

 C’est pourquoi, une équipe d’éducateurs ne partageant pas la même conception (5) de 

la personne et le système des valeurs qui en découlent produira des accords superficiels, 

feront voir l’élève lui-même et le monde à travers différentes configurations. Si les 

éducateurs, chacun avec ses valeurs, ont des formes différentes de comprendre et de 

transmettre ce qui est bon ou mauvais, convenable ou pas, acceptable ou inacceptable, utile ou 

inutile…, cela rendra difficile à l’élève le développement de sa propre identité ainsi qu’une 

vision intégrée de la réalité, et cela engendrera une insécurité qui encouragera la recherche 

(nécessaire, par ailleurs) de sa propre croissance personnelle et sociale en marge du centre. 

 

 Cette conception de la personne doit être le fondement ultime  du projet éducatif du 

centre, qui doit être assumé par tous. Et à partir de lui, il est nécessaire de favoriser 

constamment la réflexion conjointe et partagée des différents collectifs sur l’action 

éducative quotidienne en relation avec ce projet. 

 

 D’un autre côté, nos centres doivent aussi être des centres qui s’éduquent. Il est très 

important de tenir compte, au fond,  du fait que nous sommes seulement capables de 

transmettre les valeurs que nous vivons. Ainsi, on peut aider à grandir d’autres qu’on sait 

sur un chemin de croissance. Est capable d’éduquer celui qui demeure immergé dans le 

processus de se former. Celui qui est dans une continuelle disposition d’apprendre, suscite 
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l’apprentissage des autres. Tous dans le centre doivent travailler en eux-mêmes cette attitude 

d’apprendre et d’enseigner. 

 

 L’apprentissage se rend possible quand il y a une information, des personnes capables 

de la transmettre et des personnes capables de l’interpréter et de l’assumer. Et cela requiert, 

comme condition nécessaire, une communication facile entre tous ceux qui constituent la 

communauté éducative. Bien plus, un dialogue constant, facile à obtenir. Savoir communiquer 

et savoir écouter. Cet aspect est fondamental, de la direction au dernier arrivé  des élèves. Une 

ambiance est indispensable dans le centre où chacun apporte son expérience personnelle et ses 

connaissances à l’ensemble.  

 

 Dialogue à l’intérieur mais aussi avec l’extérieur. Le centre éducatif piariste  est 

incarné dans la réalité. Il n’est pas fermé à son environnement, mais ouvert à lui et inséré. 

Ouvert au progrès, à l’innovation, au changement, mais toujours fidèle à ses finalités 

d’origine. 

 

2.4. En tant que centre éducatif piariste 

 

Tout ce qui précède se réalise dans nos collèges, en tant que centres éducatifs piaristes, dans 

une série de caractéristiques : 

 

 Ils professent une conception propre à eux à propos des enfants et des jeunes en tant 

que personnes ayant tous leurs potentiels de développement, capables de jouer un rôle 

de premier plan dans leur propre processus éducatif. Par conséquent, nos centres 

manifestent le plus grand respect, la plus grande estime et le plus grand espoir dans 

ses capacités ; 

 

 Ils ont pour finalité la recherche d’un modèle de personne libre et coresponsable, 

solidaire et juste, qui aime et cherche la vérité, engagée dans la construction d’un 

monde plus humain, dans un style de vie cohérent avec sa foi. 

 

 Ils sont ouverts, spécialement, aux élèves qui sont le plus dans le besoin : aux 

pauvres,aux élèves qui ont des besoins éducatifs spéciaux, aux élèves en échec 
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scolaire, aux élèves qui ont des problèmes sociaux, aux élèves à qui il manque un 

milieu familial normal…(6) 

 

 Ils mettent en avant le renouveau de la société, avec  conception sérieuse d’Action 

sociale, travaillant pour la Paix, la Justice et la Solidarité. 

 

 Ils ouvrent les enfants et les jeunes à une progressive et explicite expérience de la 

foi, par le biais de processus de catéchèse, l’initiation à la prière, l’engagement 

évangélique avec les plus nécessiteux… 

 

 Ils organisent  leur action éducative à partir du dialogue entre la foi et la culture (piété 

et lettres), avec tout ce que cela  suppose de dépassement du dogmatique, de ce qui 

est fermé, d’une part, et une science sans éthique, d’autre part. 

 

 Avec eux, tous ceux qui exerçons le service de l’éducation (professeurs, familles, 

agents qui collaborent au sein de l’école…), nous avons une mission qui va beaucoup 

plus loin que la dimension professionnelle, enseignante, pédagogique ou 

administrative, avec un idéal d’éducation basé sur la présence active, la 

communication, l’écoute ; et toujours ouverts à la formation continue. En particulier, 

nous devons cultiver les vertus calassanctiennes (noyau de nos attitudes 

pédagogiques) : pauvreté, humilité, patience amoureuse et amour patient. 

 

 Ils ont des éducateurs capables d’entrer en relation avec chaque élève comme s’il était 

unique, de le reconnaître et de l’accepter comme il est, et de l’aider à grandir en ayant 

confiance en ses possibilités, en lui transmettant la passion d’apprendre à connaître, à 

être, à faire, à vivre ensemble et à partager. 

 

 Ils considèrent la famille comme étant celle qui, en premier lieu, éduque, forme, 

motive et donne appui à ses membres. Notre action éducative doit rendre propice une 

relation étroite avec les parents des élèves, spécialement aux plus nécessiteux, en 

encourageant tout ce qui incite à une relation entre la famille et l’école. 
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 Et, pour finir, ils cherchent continuellement une cohérence entre toutes leurs 

conceptions: dans  leur action individuelle et aussi dans  leur action sociale, dans son  

activité instructive et aussi formative, dans conception académique et aussi dans 

l’œuvre pastorale… 

 

3. PRATIQUES D’ELARGISSEMENT 

 

3.1. Lectures d’appoint 

 Lecture 1. El ministerio escolapio: evangelizar educando con estilo calasancio, en 

Congregación de las Escuelas Pías, “Misión compartida en las Escuelas Pías”, Madrid, 

Publicaciones ICCE, 1999. 

(Le ministère piariste : évangéliser en éduquant avec le style calassanctien, IN : 

Congrégation des Ecoles pies, "Mission partagée dans les Ecoles Pies", Madrid, Publications 

ICCE, 1999). 

 

11. Calasanz considère l’école qu’il a fondée, c’est-à-dire l’école populaire et chrétienne, 

échelonnée depuis les premières lettres jusqu’aux études supérieures, comme l’institution 

privilégiée pour exercer la spécificité du ministère piariste. Il a écrit dans les Constitutions 

que la finalité à laquelle prétend notre Congrégation, à travers l’exercice de l’école, c’est 

l’éducation des enfants, aussi bien dans la piété chrétienne que dans les lettres humaines, 

pour réussir avec elle la réforme de la société chrétienne et la félicité temporelle et 

éternelle des personnes. La vision calassanctienne formée dans ces textes des 

Constitutions conçoit avec clarté quelques finalités ultimes de  notre ministère 

(évangéliser), une manière concrète de le réaliser (en enseignant) et un moyen spécifique 

pour le réussir   (l’école populaire et chrétienne). 

 

12. Ainsi, l’école calassanctienne a donc été conçue par son fondateur, en accord avec la 

finalité pastorale et sociale de notre ministère, comme lieu d’évangélisation des 

personnes et des cultures ; c’est pourquoi la formation à la vie chrétienne, l’éducation et 

dans la foi et sa célébration y occupent une place privilégiée. 

 

13. L’école de Calasanz a été pensée comme une institution au service des classes 

populaires et c’est pourquoi elle est gratuite, avec une claire option préférentielle envers 

les pauvres mais ouverte à tous sans  aucune discrimination sociale ou religieuse. 
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14. Elle a été dès le début une institution pour éduquer dès les plus tendres années dans les 

premiers éléments de la foi et de la culture, mais avec vocation d’accompagner les enfants 

et  les jeunes jusqu’à leur maturité , centrée sur le développement intégral de l’enfant , 

avec  un caractère nettement éducatif et de formation aux vertus, celles-ci comprises 

comme énergie pour la croissance et non pas comme contenus théoriques que l’on utilise 

pour gaver  l’enfant comme s’il s’agissait d’un récipient.  

 

15. Ces finalités caractéristiques de l’éducation calassanctienne dans une institution 

nouvelle en ont fait une école créative et innovatrice avec les meilleures méthodes, 

simples et si possible brèves. 

 

16. L’école de Calasanz a été une institution ouverte parce que : 

 

- Elle étendait son influence éducative au-delà de la salle de classe. En ce sens elle 

répondait dès lors à ce que nous considérons aujourd’hui comme étant des exigences de 

l’école catholique. 

 

- Elle avait une claire projection dans  l’avenir de l’apprenant, à qui elle s’intéressait de 

manière explicite au sujet de sa carrière et des possibilités de travail, en le préparant de 

manière spéciale à ces matières (comme la calligraphie, le calcul, la musique.32) qui leur 

ouvraient des possibilités pour gagner honnêtement sa vie. 

 

-Elle favorisait une transformation de la réalité de son temps en ouvrant la voie à une 

société plus démocratique : on enseignait à tous le latin, jusqu’alors réservé aux enfants 

des classes nobles et aisées, et on traitait tous les étudiants de manière égale, sans aucun 

type de privilèges. 

 

17. L’école de Calasanz a été pionnière dans la personnalisation. En effet : 

 

- L’avancement scolaire n’était pas soumis rigidement au calendrier mais aux 

processus éducatifs de chaque étudiant. 

- Le maître devait avoir une attention particulière pour détecter et mettre en avant les 

aptitudes de l’enfant. 
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- On s’occupait avec soin de cultiver l’intériorité de l’apprenant à  travers des 

processus d’accompagnement  de la part des maîtres et des confesseurs. 

 

      18. Dans l’école de Calasanz on pratiquait une éducation préventive  et on appliquait la 

méthode simultanée, qui dans le langage actuel de l’éducation est celle qui envisage 

l’éducation comme compréhensive et propédeutique. Compréhensive en ce qu’elle assure une 

formation de base  égale pour tous, en fournissant à ceux qui ne poursuivront pas d’études 

secondaires le bagage nécessaire pour qu’ils puissent faire face à une formation 

professionnelle ou au monde du travail. Propédeutique en ce qui concerne la possibilité de 

pouvoir suivre des études supérieures, à cette époque-là à travers l’enseignement du latin.  

 

Lecture 2. Le style méthodologique de l’école pie de Catalogne : introduction  

 

UNE UTOPIE, LA NÔTRE 

 Notre collectif, l’École Pie de Catalogne, travaille à partir d’un engagement partagé 

que nous refaisons et actualisons en Assemblée tous les 4 ans. Le grand objectif est de savoir 

adapter le message calassanctien au moment présent, fait qui nous oblige à avoir un regard 

attentif à tout ce qui se passe dans la société, dans l’école et à prendre les meilleures solutions 

possibles qui nous conduisent à une intervention éducative  réelle dans la salle de classe, en 

modifiant si  nécessaire notre pratique éducative.  

 

 Faire le processus est important, mais c’est aussi important d’agir pour avancer et de 

faire en sorte que cette avancée soit toujours à partir de la complicité, de la confiance mutuelle 

et à partir de l’acceptation de l’erreur comme instrument d’amélioration, avec un unique 

objectif commun : aider les personnes à grandir, à servir la société et l’Eglise. 

La construction harmonieuse de la personne est un vaste processus de travail qui dure toute la 

vie. S’éduquer les uns les autres est un bon chemin. Notre cohérence nous conduit à vouloir 

une intervention éducative bien documentée et définie. 

 

AINSI, NOUS TRAVAILLONS DONC AU TRAVERS… 

 

 Un projet d’école respectueux des personnes, qui accueille la participation et  les 

meilleures initiatives de tous ceux qui y participent, dans le cadre d’une proposition 

chrétienne claire, ouverte, attractive et dynamisant la personne. 
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Une action éducative qui donne le rôle princip à l’élève et qui fait de la relation maître – élève 

un élément central.  

 Une formation académique consistante, réaliste, actualisée, innovatrice et attentive aux 

nécessités spécifiques et à la situation de l’élève. 

 Une orientation graduelle vers le monde du travail, en contact avec l’environnement 

social. 

 Une organisation qui , en même temps qu’elle concentre les ressources, la formation et 

les efforts vis-à-vis du futur, rend possible les initiatives et l’autonomie coresponsable des 

écoles enracinées dans leur environnement. 

 Un enseignement concerté avec l’administration éducative, autant que possible, qui est  

l’expression du service public de l’éducation que nous voulons offrir.  

 

MATÉRIALISATIONS DU CARACTÈRE SPÉCIFIQUE 

 Le Secrétariat des Institutions Scolaires de l’École Pie de Catalogne a la charge de 

donner réalité aux politiques de l’Assemblée. Pour y parvenir, il a favorisé plusieurs cadres de 

travail (groupes de projets, commissions de travail, formation spécifique pour les différents 

collectifs…) pour créer et offrir une réflexion et un matériel qui servent de référence 

commune, et par conséquent engendrent des espaces  de participation et d’implication réelles 

dans les décisions méthodologiques et pédagogiques qui s’y prennent. Avec en définitive la 

finalité d’incorporer le Caractère Spécifique à notre pratique éducative dans la salle de classe, 

à travers le contenu de l’apprentissage et avec deux grands protagonistes : l’élève et 

l’éducateur. 

 

 Le processus de travail engendré à travers la formation méthodologique réalisée avec 

l’intention de donner réalité à la Politique 3 (Assemblée de 1999), et le travail de différentes 

personnes (groupes de projets, commissions de travail…) sont terminés. De sorte que 

maintenant, après un temps de réflexion mené à terme dans les collèges sur une première 

proposition et après avoir recueilli toutes les corrections et tous les apports, nous pouvons déjà 

définir comment et quelle doit être notre conduite méthodologique. 

 

 Par conséquent, nous nous trouvons devant une décision institutionnelle, prise à partir 

de l’analyse de la réalité, à partir des besoins détectés et à partir de la volonté d’être attentif à 

l’élève et à l’éducateur, et afin que cela ne reste pas seulement des paroles ou des documents 
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écrits et archivés, nous décidons de mener à terme une manière d’agir à travers des indicateurs 

centrés sur trois cadres : 

 

 L’ÉLÈVE que nous désirons être capable de « développer sa propre personnalité », 

« agir pour améliorer la société » et « construire de la connaissance ». 

 

 L’ÉDUCATEUR- il doit être capable de « s’impliquer personnellement dans 

l’Institution et dans le couple », «  d’entrer en relation personnellement dans la salle de classe 

et dans l’école » et de « concevoir des activités d’enseignement- apprentissage ». 

 

 L’ORGANISATION de « la salle de classe et de l’école » doit favoriser ce que nous 

désirons et  y répondre avec un modèle de gestion des ressources juste, soigneux et solidaire. 

Cette manière d’agir, attentive  à la propre école et à tout le collectif, nous conduit à une 

intervention réelle, directe et évaluable, aussi bien dans la salle de classe que dans l’école.  

Nous décidons de nous mettre d’accord de mener cette conduite au travers de trois lignes, 

complémentaires et interdépendantes, qui nous aideront à traduire les idées en actions, de 

manière à ce que notre pratique éducative s’imprègne des principes définis et exprimés dans 

les différents documents. Les trois lignes sont : 

 

1. QUALITÉ vs QUANTITÉ 

 Sélectionner et choisir en fonction des principes, en établissant des objectifs clairs, 

concrets et évaluables. 

 

 Chaque jour on demande de plus en plus à l’école, mais on ne peut pas  tout faire avec 

la même intensité ni même avec la même qualité. Savoir sélectionner ce qui est important et 

urgent, mais viable, est une tâche importante de l’école d’aujourd’hui pour pouvoir 

sélectionner et décider ce que nous considérons comme important, toujours en fonction de ce 

que nous désirons. 

 

2. SÉQUENCE FORMATIVE 

 Comprendre la Séquence Formative comme un instrument d’analyse de la réalité (un 

schéma interne dans l’esprit de l’éducateur) permet de penser ce que nous ferons et pourquoi, 

en trois moments différenciés : avant (la planification), pendant (la mise en œuvre) et ensuite 

(l’évaluation). 
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Éducateurs, nous devons penser avec stratégie. La séquence est l’instrument qui  nous permet 

d’organiser, de planifier et de penser notre intervention éducative dans la salle de classe et 

dans l’école pendant le processus d’enseignement- apprentissage de nos élèves. 

 

3. TRAVAIL EN ÉQUIPE 

 Partager ce que chacun sait, à travers la méthodologie de recherche-action, permet que 

les projets deviennent réalité, parce que la richesse est dans la diversité, et les uns et les autres 

se complètent dans la différence et non dans l’uniformité. 

  

C’est un fait, chaque jour plus évident, qu’il faut travailler en équipe en favorisant la capacité 

de mettre en commun, à partir de différentes perspectives, la vision des faits et de la réalité en 

faisant l’effort d’arriver  à des accords les plus partagés et les plus consensuels possibles. 

 

Que les équipes fassent des recherches sur leur propre pratique et prennent des décisions 

d’amélioration facilite des interventions qui répondent aux nouvelles nécessités. 

 

3.2. Exercices de travail 

 

- Essayer de décrire le plus en détail le concept spécifique de personne. Localiser les 

aspects qui coïncident et ceux qui ne coïncident pas avec ceux qui apparaissent dans le 

thème. Les aspects divergents sont-ils réconciliables ? Le vérifier avec une personne 

"autorisée du centre". 

- Prendre position personnellement face à la préférence calassanctienne envers les plus 

défavorisés. Chercher des implications concrètes ayant cet aspect au quotidien. 

 

- Analyser le niveau de communication qu’on perçoit dans le centre : 

 

 Avec l’équipe directive 

 Entre les professeurs des mêmes niveaux 

 Entre les professeurs des différentes étapes  

 Avec le personnel d’administration et des services 

 Avec les élèves 
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 Avec les familles… 

 

3.3. Questions pour un dialogue en communauté ou en groupe 

 

 Qu’est-ce qui m’a fait désirer collaborer avec une œuvre pie ? 

 Est-ce que mon modèle en tant que personne s’ajuste avec ce qui fonde la raison d’être 

du centre ? 

 Est-ce que je connais et est-ce que j’assume suffisamment son  caractère particulier ? 

Est-ce que je me rends compte de la responsabilité que cela suppose d’en être 

dépositaire ?  

 En ce qui concerne les relations : partent-elles d’une attitude fondamentale de respect 

envers les autres et sur le fait de compter avec eux ? Suis-je suffisamment disponible 

aux nécessités des autres ? Est-ce que j’écoute l’opinion des autres et est-ce que 

j’expose la mienne propre ? 

 En ce qui concerne l’activité que je développe : 

 À quel niveau de cohérence personnelle je conçois ma tâche éducatrice ? Est-

ce que je l’envisage à partir de mon exemple personnel ? Suis-je aussi exigeant 

avec mon propre travail qu’avec celui que j’exige des élèves ? 

 Est-ce que je pars d’une attitude suffisamment critique à l’égard de mon 

travail ? Est-ce que je me pose des questions sur ce que je fais, en analysant, en 

y donnant de la valeur et en décidant en conséquence ? 

 Est-ce que mon attitude favorise le travail en équipe et la coordination avec les 

autres pour atteindre une finalité commune ? 

 Est-ce que je rencontre des carences dans mon centre en tant que collège 

piariste? Si la réponse est affirmative, quelles actions concrètes et viables 

pourrait-on mener à terme ? 

 Quelle disponibilité ai-je pour donner une partie de mon temps pour 

développer des aspects calassanctiens de mon centre ? 

 À la lumière de ce qui précède, en quoi puis-je ou pouvons-nous nous 

améliorer ? 

 

 

3.4. Questions à poser à d’autres personnes (connaissance du centre propre) 
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 Comment et quand est apparue chacune des parties de l’actuel 

Projet de Centre ? 

 De quelle manière a-t-il été révisé les dernières années ?  

 Est-ce qu’il répond à la réalité du collège ? Est-ce qu’il est assumé 

par tous ? 

 Comment le collège est-il complémentaire du curriculum officiel ? 

 

3.5. Bibliographie à consulter 

José Luis Corzo, Educar(nos) en tiempos de crisis.  

 ((Nous) éduquer en temps de crise). 

 

3.6. Évaluation finale 

Lis maintenant les questions que nous avons posées au début et marque de nouveau V (vrai) si 

tu crois que tu es d’accord avec son contenu, F (faux), si tu n’es pas d’accord et M (à moitié), 

si tu penses que sa validité ou sa non validité dépend de nombreux facteurs. Compare les 

réponses que tu as données jusqu’à présent avec celles du début et évalue si tu as appris 

quelque chose qui avant n’était pas clair pour toi. Le résultat doit être de six vraies et six 

fausses. Il  n’y a pas de M. Si c’est ainsi, tu peux t’estimer satisfait. 

 

Questions V F M 

13. Les centres publics sont confessionnels.    

14. Les centres à caractère privé sont indifférents à une certaine vision du monde.     

15. Nos centres cherchent à servir l’Église selon les valeurs de justice, de 

solidarité et de paix. 

   

16. La préférence spéciale accordée aux pauvres est définitoire d’un centre 

piariste. 

   

17. Le référent ultime de nos centres est la personne.    

18. Le centre est une organisation pour les personnes.    

19. Les attitudes fondamentales dont il faut prendre soin : participation et respect.    

20. L’éducation cherche à perfectionner l’élève en tant que personne.    

21. Les centres éduquent, ils ne s’éduquent pas.    

22. Nous transmettons seulement les valeurs que nous vivons.    

23. Dans le centre, seule la Direction doit dialoguer avec les autres personnes qui    
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composent le centre. 

24. Ceux qui exercent le service de l’éducation doivent se centrer seulement sur 

ce qui est professionnel. 

   

 

 

4. RÉSUMÉ CONCLUSIF 

 Quand nous nous référons à un modèle de centre éducatif, nous nous référons 

évidemment à une description parfaite et uniforme de nos centres. Une infinité de 

circonstances locales, économiques, de relation avec l’administration, historiques, etc., 

font que chaque centre se forme de manière singulière d’une manière ou d’une autre, et 

qu’il y ait des  centres où priment certains aspects plutôt que d’autres). En parlant de 

modèle, nous nous référons à celui sur lequel ils se fondent, par conséquent, à leur 

tendance. C’est davantage parler de ce qui sous-tend la réalité de nos centres. 

 Il est utile de réfléchir sur les collèges piaristes comme modèle de centre éducatif, dans la 

mesure où cela nous aide à réfléchir sur la raison d’être de notre propre centre, sur notre 

apport personnel, et cela nous aide à établir un « fond » à partir duquel part toute notre 

activité réelle et quotidienne comme coopération à l’action piariste. 

 

 L’important est de découvrir la perspective d’avenir et de progrès de nos centres, 

l’utilité qu’ils ont dans notre société, à quelles nécessités ils répondent, quelle est leur 

contribution à un avenir plus humain, plus juste, de notre monde. De cette manière nous 

pourrons nous sentir satisfaits d’appartenir au centre et de désirer améliorer et avancer 

dans ce service aux  personnes et à la société. 

 

COURRIER-E : pacosan@escolapios.es 

(1) Le terme « centre public » peut s’avérer ambigu : il ne se réfère pas ici à un centre 

« ouvert à tous », mais au caractère public de son appellation. 

(2) Constitution Espagnole, Section 1a : des droits fondamentaux et des libertés publiques, 

Article 27, n°2 : " L’éducation aura pour objet le plein développement de la 

personnalité humaine dans le respect des principes démocratiques de vie en commun 

et des droits et libertés fondamentales." 

(3) Congrégation pour l’Éducation Catholique, L’École Catholique au seuil du Troisième 

Millénaire, n.15  

mailto:pacosan@escolapios.es
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(4) Les courants pédagogiques sont nombreux et, par conséquent, les définitions possibles 

de l’éducation, en considérant la finalité ce celle-ci comme développement "intégral" 

de la personne (tel que l’entendait Calasanz). 

(5) Dans ce paragraphe on ne parle pas d’ " uniformité". La pluralité est bonne. On se 

réfère, bien plus, au consensus nécessaire sur la conception fondamentale de la 

personne qu’on doit donner entre ceux qui partagent la tâche éducative des mêmes 

élèves. 

(6) Parmi les possibilités réelles du centre qui, trop fréquemment, se voient limitées par 

des facteurs externes (relation avec l’administration publique, manque de moyens et 

possibilité réduite de les obtenir…) 
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Thème 1-3 

 

Connaissance du collège lui-même 

(schéma ) 

  

                                                               Javier Aguirregabiria 

 

Schéma général 

1. Présentation : 

1.1. Objectif 

1.2. Motivation 

2. Contenu : 

2.1. Un espace 

2.2. Des personnes concrètes 

2.3. Une manière de s’organiser 

2.4. Des documents 

2.5. Une histoire 

2.6. Pour approfondir 

3. Pratiques d’élargissement 

3.1. Questions pour le dialogue 

 

 

 1. Présentation 

 

1.1. Objectif 

1. Connaître de plus près la réalité du collège 

2. Comprendre à partir de cette réalité ses traits les plus caractéristiques 

3. Acquérir la capacité de faire connaître à d’autres ce que l’on y a appris 

   

1.2. Motivation 
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  Lorsque quelqu’un entre pour faire partie d’une nouvelle réalité ou quand il en fait 

déjà partie depuis un certain temps, il paraît nécessaire qu’il connaisse le mieux possible le 

groupe dont il fait partie. 

 

Il y a différentes manières de se situer face à une même réalité. En bonne partie, cela va 

dépendre de soi-même, de sa disposition, des attitudes… 

 

EN CONSTRUISANT UNE CATHÉDRALE 

  

Un passant qui s’arrêta un jour devant une carrière à laquelle trois compagnons travaillaient, 

demanda au premier : «  Que fais-tu, l’ami ? »  

Et celui-ci lui répondit sans lever la tête : « Je gagne mon pain ». 

Il demanda au second : « Que fais-tu, l’ami ? » 

 

 Et l’ouvrier, caressant l’objet de sa tâche, expliqua : « Comme tu le vois, je taille une 

belle pierre ». 

 

Il demanda au troisième : « Que fais-tu, l’ami ? » 

Et l’homme, levant la tête vers lui, les yeux pleins de joie, s’exclama : « Nous bâtissons une 

cathédrale ». 

 

Et le fait est que les trois réalisaient la même tâche.  

En tout cas, ce qui paraît suffisamment clair est qu’il s’avère difficile d’aimer ce que l’on ne 

connaît pas. Si nous voulons avancer dans l’implication personnelle au collège, un pas 

fondamental va être de le connaître plus à fond. 

 

On te présente ensuite un schéma avec quelques propositions qu’il faudra préciser en fonction 

de la situation particulière. 

 

2. CONTENU 

 Connaître un collège s’avère compliqué. Les éléments qui le constituent sont 

nombreux. Mais nous pouvons nous centrer sur ces cinq : 

    1 Un espace 

    2 Des personnes concrètes 
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    3 Une manière de s’organiser  

    4 Une histoire 

    5 Des documents 

 

2.1. Un espace 

 

 Un collège est un édifice (parfois plusieurs) où, en plus des salles de classe, il y a une 

série de dépendances qu’il est utile de connaître. 

 

 Le plus pratique peut être est de se laisser conduire par une personne qui connaît le 

collège et qui  nous montre les différents lieux et nous en explique la possibilité d’utilisation, 

spécialement de ceux qui nous concernent plus directement. 

 

 Pour arriver à connaître physiquement le collège, il faudra consacrer un certain temps 

à le parcourir et à chercher comment y accéder par différents lieux à un endroit  précis. 

 

 Travailler avec un plan du collège peut aider à se situer. Dans  les plans d’évacuation 

du  collège, en prévision de risques, c’est un exercice nécessaire et bien utile pour ce but de 

bien connaître structurellement le collège. 

 

2.2. Des personnes concrètes 

 L’aspect le plus important d’un collège sont les personnes qui le composent. Connaître 

le collège, c’est connaître ces personnes,  c’est celle-là, la réalité… 

Mais,  c’est une tâche qui prend son temps. En bonne partie on en vient à bout dans la même 

action quotidienne : dans la mesure où on va faire cours à davantage d’élèves, on va avoir des 

relations avec leurs familles, dans le contact quotidien avec les  camarades, etc. 

 

 Mais on peut penser aux actions qui favorisent ce rapprochement des personnes : se 

rapprocher des religieux proches du collège, se laisser accompagner à la salle des professeurs 

dans une autre étape, connaître les moniteurs et les entraîneurs qui agissent avec nos élèves, 

participer à une activité un peu spéciale avec les familles ou les élèves … et éventuellement le 

plus important : faire l’effort de « perdre du temps » dans cette tâche si importante. 

 

2.3. Une manière de s’organiser 
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 Un collège est une réalité complexe qui compte avec une organisation formelle et 

informelle. Cela aide beaucoup de connaître les deux. 

 

 L’organisation formelle est généralement consignée dans un document (normalement 

le Règlement Intérieur, cela peut être aussi le Manuel de Qualité, les dossiers de processus, 

etc.) 

 Les différents organes unipersonnels et des membres de la corporation formant le 

collège, les fonctions de chacun d’eux, etc., y figurent.  

 

 Il faut donner un visage à cette organisation formelle. Et connaître les personnes qui 

les incarnent. 

 

 A côté de cette structure de postes et d’organes, il y a une série de procédures qui 

marquent le fonctionnement quotidien : moments de réunion dans les différents domaines, à 

qui s’adresser précisément, comment avoir les moyens nécessaires pour son propre travail, 

etc. 

 

 A côté de ces aspects il y a aussi les habitudes et les styles qu’il convient de connaître.  

 

2.4. Quelques documents 

 Tout collège essaie de se définir à travers une série de documents. Parfois ils peuvent 

paraître trop théoriques, mais ils recueillent toujours la philosophie et les valeurs de fond 

auxquelles le centre se rattache. 

 

Parmi ces documents les plus importants sont : 

1 le Caractère Propre (il recueille l’Idéologie que l’institution veut dans ce collège), 

2 le Projet Educatif (avec les objectifs pédagogiques, méthodologiques, stratégiques), 

3 le Projet Pastoral (avec les aspects d’éducation à la foi),  

4 le Règlement de Régime Intérieur (avec l’organisation), 

5 le Projet de Curriculum (avec le développement des objectifs et des contenus des différentes 

matières, avec parfois les programmations correspondantes), 

6 le Plan Annuel (avec les objectifs du centre pour l’année en cours, parfois pour plusieurs 

classes, 

7 le Calendrier (avec les dates scolaires, les activités fondamentales de l’année,…), 
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8 les bulletins informatifs qu’on distribue aux familles, aux élèves, etc. 

 

 Parfois ces documents sont complémentaires d’autres propres au centre : manuel de 

qualité, instructions de fonctionnement concret, annuaire, feuillets de propagande, 

présentation du collège dans des formats différents, écrits qui dépassent le collège et se 

réfèrent à l’institution, etc. 

 

 Dans ces moments–là la page web du collège ou de la Congrégation, où on essaie 

d’ordonner les différents éléments qui constituent le centre et où on place de manière 

accessible les documents fondamentaux, s’avère importante.  

 

2.5. Une histoire 

 Connaître un collège implique aussi d’être conscient de certains aspects qui l’ont 

configuré au cours de son histoire : les institutions initiales, les différents changements, les 

options qui ont été prises … jusqu’au moment actuel. 

 

 L’histoire a pour habitude d’aider à connaître la réalité du moment et de prospecter 

dans quelle direction les choses peuvent aller dans le futur. 

 

 Souvent cette histoire est consignée dans un écrit ou  dans  une publication à des fins 

d’anniversaire. 

 

2.6. Pour approfondir  

 Jusque-là on a noté cinq aspects importants pour connaître un collège. 

La norme est que chaque centre ait un certain processus  de suivi des nouveaux professeurs (et 

des autres membres de la communauté éducative, comme les élèves ou les familles). 

Demander au  responsable du collège (s’il ne se propose pas lui-même) est un pas 

indispensable. 

  

 On ne finit jamais de connaître un collège. C’est toujours une réalité très riche et très 

complexe, très vivante, pour pouvoir conclure qu’on le connaît entièrement. 

 

 Pour cela, c’est un travail permanent : être au courant des nouveaux besoins, de la 

réalité changeante qui affecte le centre (réalité éducative, sociale, légale…), les options que 
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prend l’institution et le centre même (lignes de force à chaque moment), le fait de se montrer 

proche de toutes les personnes et spécialement des juste arrivées, etc. dans le centre… 
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LA FORMATION ET L’INSTRUCTION. L’ÉDUCATION AUX VALEURS. 

                                                                                               Lluis Tort 

 

PROJET GÉNÉRAL 

 

1. Présentation : 

1.1. Objectifs 

1.2. Motivation 

1.3. Autoévaluation initiale 

2. Contenu : 

1.4. Action éducative 

1.5. Instruction 

1.6. Formation 

1.7. Valeurs 

1.8. Propositions d’application 

3. Pratiques d’élargissement 

3.1. Lectures d’appoint 

3.2. Exercices de travail 

3.3.Questions pour le dialogue 

3.4. Bibliographie à consulter 

3.5. Évaluation terminale 

3. Conclusion 

 

1. PRÉSENTATION 

 

1.1 Objectifs 

 Les  Écoles Pies avec ses presque quatre cents ans d’existence d’exercice dans la fonction 

éducative, ont le devoir de demander à tous ceux qui travaillent en leur sein et s’occupent 

d’éducation, de l’offrir d’une très bonne qualité. C’est-à-dire qu’ils exercent l’éducation avec 

professionnalisme, mais aussi avec vocation, connaissant bien ce qui s’entend par éducation, 
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planifiant l’action éducative avec vision et ampleur, et en utilisant des stratégies efficaces 

ayant un sens au moment de donner cette dernière .Face à cela, nous considérons opportun de 

rappeler et d’aider à réfléchir aux quelques options les plus fondamentales de l’activité 

éducative. Et  c’est ce que nous cherchons à  développer dans le présent sujet. Notre but est 

d’aider les divers éducateurs qui travaillent dans les oeuvres piaristes à devenir de vrais 

spécialistes de l’éducation. Il s’ensuit que l’objectif que nous nous proposons en développant 

ce thème  est d’offrir des éléments pour exercer la fonction éducative avec sens et inciter les 

éducateurs à se renouveler constamment. 

 

  Nous voulons faire remarquer dès le début que nous  parlerons d’éducateur, d’apprenant 

et d’action éducative. Et si nous le faisons de la sorte, c’est que nous voulons inclure dans ces 

concepts les différentes formes que l’on peut donner à l’éducation. Nous ne voulons pas nous 

centrer exclusivement sur les enseignants, ni sur les élèves, ni non plus sur l’enseignement. Notre 

proposition s’adresse à tous ceux qui d’une façon ou d’une autre travaillent dans un centre 

piariste et, c’est pourquoi, en parlant d’éducateur nous faisons référence à l’enseignant, aux 

tuteurs, aux responsables de l’éducation aux loisirs, de la protection, des sports, de la musique, 

etc. Et les apprenants seront des élèves ou non. Parce que l’action  éducative est tout un 

processus d’éducation, que ce soit dans la salle de classe ou à l’extérieur, dans le centre ou hors 

de lui.. 

 

1.2. Motivation  

 Saint- José de Calasanz dans sa requête au Cardinal Tonti disait à propos des Écoles 

piaristes que « cet institut est en vérité le plus digne, le plus  noble, le plus méritant, le plus 

commode, le plus utile, le plus nécessaire, le plus naturel, le plus raisonnable, le plus gracieux, le 

plus agréable et le plus glorieux. » Devant cela, nous pourrions demander : « Tous ces superlatifs 

sont-ils applicables à l’institution dans laquelle vous travaillez ? » Bien plus que cela : « Les 

éducateurs croient-ils  que l’éducation qui est donnée dans leur centre est ainsi ? » Et si cela était 

le cas ? Pourquoi ? Quelles sont les caractéristiques qui la rendent possibles ? Qu’est-ce que tout 

le monde supporterait pour que cela continue à être possible ? Et si cela n’était pas le cas ? 

Pourquoi ? Quels sont les éléments qui le rendent difficiles ? Que faudrait-il faire, ou plutôt, 

qu’est-ce que chacun devrait faire pour que chacun de ces superlatifs puissent s’appliquer de 
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manière appropriée ?  

 

  Des questions inquiétantes qui devraient nous amener à reconsidérer la forme dans 

laquelle nous donnons notre action éducative. Comme le dit Merleau-Ponty, il n’y a pas de doute 

que « La véritable philosophie est de réapprendre à voir le monde ». L’important dans 

l’éducation est d’être ouvert  à reconsidérer continuellement notre activité éducative, parce que 

l’essentiel ce n’est pas ce que fait l’éducateur mais ce que fait l’apprenant grâce à l’action de 

l’éducateur. Donc comme le disait Galilée Galilei « On ne peut rien enseigner à un homme. On 

peut seulement l’aider à rencontrer la réponse en lui-même. » Et nous disons cela parce que pour 

nous autres être éducateur dans ces moments dans une oeuvre des Écoles Pies demande un plus 

éducatif que chacun de nous doit savoir trouver. Et c’est la perspective à partir de laquelle on 

doit commencer la lecture du présent sujet. 

 

1.3. Autoévaluation initiale. 

 Avant de commencer à lire le développement du thème, il conviendrait que chacun en 

particulier réponde par écrit  aux questions qui suivent. Ce sont des questions que nous 

proposerons à nouveau à la fin du thème pour aider à réfléchir et afin de pouvoir mieux préciser 

les réponses  faites maintenant.  

1. Est-ce la même chose d’éduquer, former et instruire ? En quoi consiste la différence, 

s’il y en a une ? 

2. Autrement dit : « Est-ce la même chose de parler d’éducation religieuse, d’instruction 

religieuse  ou de formation religieuse ? Saurions-nous marquer les différences de chacune de ces 

formes ?  

3. Pourrais-tu décrire les caractéristiques fondamentales de chacun des trois mots ? 

Différencier bien clairement ces caractéristiques est fondamental, puisque cela nous aidera à 

développer une action éducative de qualité et appropriée  de nos jours.  

4. Quelle est la racine étymologique du mot éducation ? Est-elle grecque ? Est-elle 

latine ? 

5. Cette racine étymologique a-t-elle une ou plusieurs acceptions ? Quelle que soit la 

réponse, quelle importance cela a-t-il face à l’apprentissage ?  

6. Peut- on éduquer sans aucune référence aux valeurs ? 
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7. Quel est le concept de valeur ?  

 

2. Contenu 

2.1. L’action éducative 

 L’action éducative devrait s’envisager comme une triangulation de trois éléments : 

éducateur, apprenant et contenu. Mais ces éléments doivent se considérer à l’intérieur d’un 

contexte, autant dans sa triangulation que dans la base de chacun d’eux. C’est-à-dire que le 

contexte dans lequel se donne l’action éducative est important, mais aussi celui de l’éducateur 

(famille, origine, équipe d’éducateurs, centre, classe sociale...), de l’apprenant (famille, origine, 

groupe, camarades, cours...) et du contenu (évaluation sociale, intérêt, difficulté de 

compréhension, relation avec les autres contenus...). L’action éducative sera nulle si aucune 

confluence ne se réalise entre les contextes des trois éléments. Or,  nous avons dit que l’action 

éducative a trois éléments, mais à proprement parler, ceux-ci sont si complexes, que nous 

devrions peut-être les appeler noeuds, puisque chacun d’eux  est configuré par un série de 

facteurs (humains, physiques, psychologiques, sociaux, idéologiques...) qui le particularisent. 

L’action éducative n’est jamais générique, mais concrète, très concrète. Si, par exemple, un 

éducateur de loisirs  ne tient pas compte de comment il est, de son propre caractère, de comment 

sont les élèves et des valeurs à enseigner, et s’il ne met pas en relation ces trois éléments, son 

éducation sera superficielle ou nulle.  

 

Si nous envisageons l’action éducative à partir du point de vue de la relation éducateur / 

apprenant, nous pourrions parler de deux acceptions. Selon la racine latine, le mot éducation 

pourrait venir soit du verbe educare qui signifie former, s’occuper de, conduire, c’est-à-dire 

l’action que fait l’éducateur à l’élève pour son bien ;  soit  de educere avec le sens de tirer, 

extraire, soit, l’action de l’éducateur pour extraire de l’élève ce qu’il possède déjà en lui. En 

conséquence et en faisant un réductionnisme toujours dangereux, dans le premier cas nous 

parlerions d’instruire et dans le second de former. La raison de cette affirmation viendrait du 

concept que nous donnons à chacun de ces mots. Instruire, selon le dictionnaire c’est fournir des 

connaissances, et c’est pourquoi ce serait l’action externe de l’éducateur sur l’élève. Et former, 

c’est donner forme ou recomposer un tout et, par conséquent, ce serait l’action interne de 

l’éducateur pour que l’apprenant devienne une personne. 
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 Naturellement, ces deux concepts sont étroitement unis. Une instruction qui ne mènerait 

pas à la formation  serait chosifier la personne, et une formation qui ne se base pas sur une 

instruction serait faire de la personne quelqu’un d’inadapté. Dans les Écoles Pies il ne peut y 

avoir aucun éducateur qui n’instruise et forme à la fois. Mais nous verrons ce que entendons par 

chacune de ces deux expressions.  

 

2.2. L’instruction 

Nous avons dit que selon le dictionnaire, instruire  c’est fournir des connaissances, mais 

en outre et selon le même dictionnaire, c’est aussi informer, apporter des données ou des 

nouvelles sur quelque chose. Trois expressions : connaissances, information et données qui ne 

sont pas synonymes, loin de là, et leur différenciation a une grande incidence sur l’action 

éducative.  

 

De manière un tant soit peu générale, nous pourrions affirmer que les données sont dans la 

réalité, la connaissance chez les personnes, à l’heure actuelle nous disons qu’elle est aussi dans 

les organisations, et l’information entre les deux. Les données décrivent ce qui se passe dans la 

réalité mais cela ne nous offre pas des jugements de valeur ou des interprétations ni ne 

s’orientent vers la pratique. Les données ne disent rien au sujet de ce qui est important ou non. 

L’information en revanche a un sens. Les données deviennent information quand un sujet leur 

ajoute un sens ou les remet en contexte. Ainsi ; un vocabulaire est une donnée, mais si l’on 

connaît  la signification des mots ou leur racine étymologique, ils se transforment en information. 

Les numéros d’un répertoire téléphonique sont des données, mais au moment où un numéro se 

met en contexte en référence à une ou plusieurs personnes qui les concernent, alors il se 

transforme en information. Les tables de multiplication sont des données, mais si l’on sait le 

pourquoi du résultat de chaque opération multiplicative, nous obtenons une information. 

 

  Et la connaissance, par contre, existe chez les personnes comme êtres humains et peut se 

voir comme quelque chose de dynamique (la connaissance qu’une personne a) ou comme 

quelque chose de statique (la connaissance produite à travers le temps). La connaissance découle 

de l’information, de même que l’information découle des données. Et la création de connaissance  



 6 

a lieu à l’intérieur et entre deux personnes. Bien que celles-ci aient des contextes internes 

(modèles mentaux et manière différente de tendre à l’action) leur connaissance ne sera pas égale 

devant les mêmes données. C’est la richesse et la démocratie de la connaissance. Ainsi, dans les 

exemples précédents utiliser un mot correctement, ce sera de la connaissance ; savoir appliquer 

les opérations de multiplication à un problème, ce sera de la connaissance. En définitive, en 

suivant le  questionnement d’Aristote, les données sont dans la réalité, l’information unit la 

réalité à la personne, la connaissance est en la personne et la sagesse serait de fermer le cercle, 

unissant la connaissance à la réalité. Et récemment, on affirme que la connaissance peut être 

associée également à une organisation, c’est pourquoi on parle de Capital Intellectuel. Concept 

qui est  à la base de la théorie sur les organisations qui apprennent.  

 

  Comme nous pouvons conclure ces distinctions sont importantes pour repenser la manière 

de donner l’action éducative. Nous nous demandons si beaucoup d’éducateurs ne sont pas loin 

d’inculquer des connaissances et de la sagesse, et se contentent de transmettre des données et de 

l’information. Or, c’est un problème très sérieux car nous sommes déjà entrés dans la société de 

la connaissance. Concept qui va beaucoup plus loin que celui de la société de l’information, 

comme certains veulent l’appeler actuellement et dont on peut comprendre le pourquoi après ce 

que nous venons d’exposer. 

 

Dans l’action éducative, un éducateur n’a pas à dispenser les données et l’information. 

Les moyens techniques et technologiques peuvent mieux le faire. Par contre, impartir les 

connaissances, c’est le propre de l’éducateur. Bien que, comme nous l’avons dit, il n’y ait pas 

connaissance sans données et information, mais celles-ci en soi ne conduisent pas à la 

connaissance. Un problème très commun est de confondre la connaissance avec la technologie 

qui la supporte. L’instruction pour autant ne peut tomber dans l’erreur de rester uniquement dans 

les données et l’information.  

 

Nous devons être conscients  du fait  que nous  ne voyons pas les choses comme elles sont 

mais comme nous sommes, nous. Notre connaissance n’est jamais le reflet du monde. La science 

elle-même  n’est pas une collection de faits mais un système de théories qui veut interpréter les 

faits. Comme dit Nuñez 1 « La science d’une époque est l’une des activités humaines imprégnées 
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de ce que l’on a appelé le « Zeitgeist » (l’esprit d’une époque), c’est-à-dire un cadre référentiel 

de valeurs,  des patrons de croyances et d’attitudes devant la réalité ». Et comme le même auteur 

l’ajoute, on a fait un pas à notre époque d’une conception statique à une réalité en devenir ; d’une 

nature déterministe à une autre indéterministe ; du savoir (sophia) et de la science (epistémé), à 

l’opinion (doxa), la connaissance complétée par le Know How, c’est-à-dire, par la manière de 

contrôler la réalité. 

 

  C’est un changement profond qui invalide le langage universel et donne de la valeur au 

contexte dans lequel se formule le discours. C’est la démocratisation du savoir, c’est pourquoi la 

perte de certitudes et la décentralisation du savoir atteignent  presque tous les domaines de notre 

culture.. La tentation est de tomber dans un relativisme essentiel, c’est-à-dire de réduire 

l’incertitude à une certitude sans fondement. Il faut qu’il y ait une culture de la compréhension, 

de l’analyse critique, de la réflexion sur ce que nous faisons et croyons. Et de là les grands défis 

qu’on remporte au moment de mener à terme l’action éducative  d’instruire maintenant.  

 

2.3. La formation  

 

 Comme nous l’avons dit auparavant, former c’est donner forme ou recomposer un tout. 

Et, c’est pourquoi l’action éducative de former aura comme but d’une part de donner forme à 

l’élève, c’est-à-dire de faire en sorte qu’il devienne une personne. C’est ce que nous appelons 

l’éducation intégrale parce qu’on pense à la personne totale, dans ses différents aspects 

physiques, biologiques,  spirituels. Mais cette action éducative doit aussi recomposer un tout, elle 

doit être intégrative, c’est-à-dire, que l’apprenant ait une vie intégrée à son moi personnel et aussi 

en relation avec son contexte familial, éducatif et social. Et tout cela aura toujours pour résultat  

que l’apprenant s’implique ou accepte d’être formé. Sans l’action de celui qui apprend, il n’y a 

pas de formation.  

 

Si nous faisions un pas de plus, nous observerions comme nous le fait remarquer 

Saturnino de la Torre 2 que l’ «Il y a une formation quand  se produit quelque type de 

changement constructif dans quelqu’une des potentialités ou dispositions humaines. Autrement 

dit, il n’y a pas de formation sans changement. Ainsi, tandis que l’enseignement est un terme 
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transitif (montrer quelque chose) et que l’apprentissage est intransitif (l’action d’apprendre est 

immanente », le terme de formation est transactionnel et il fait référence au développement de la 

personne considérée dans sa globalité. Former c’est engendrer un certain type de changement 

positif dans la personne. »  

 

 Par conséquent, s’il n’y a pas de changement, il n’y a pas de formation, ou mieux encore, 

le processus formatif n’aura pas abouti. Et si nous voulons que l’action éducative obtienne ce 

changement personnel dans sa totalité, cela devra toucher aussi bien le projet personnel de vie 

que les activités professionnelles et le développement social. Par conséquent, la finalité de la 

formation sera que l’apprenant acquière des connaissances, des capacités et des valeurs qui 

l’aident à modifier son comportement. Et à partir de cette perspective il est essentiel que les 

élèves prennent l’initiative de leur apprentissage. Considérant  qu’il y a cet apprentissage  dans la 

vie, dans ses multiples situations et lieux, des milieux les plus intimes de la personne aux plus 

éloignés. Il s’ensuit que dans la formation les limites entre la vie et l’apprentissage, entre le loisir 

et le travail, entre l’oeuvre éducative et la société sont très imprécises. Et l’élève a besoin d’un 

accompagnateur qui lui serve de modèle de référence, avec pour finalité que le centre de toute 

éducation soit l’élève lui- même.  

 

A partir de ces idées on voit clairement que le rôle de l’éducateur dans l’action formative 

est assez différent de celui joué dans l’action instructive. Dans le cadre formatif, on n’éduque pas 

seulement avec les mots mais surtout par l’exemple et par l’action. En conséquence et à partir de 

la perspective formative, l’activité éducative aura de l’effet si l’éducateur donne un exemple clair 

en cohérence avec ce qu’il est et propose, explique non seulement comment faire les choses mais 

encore pourquoi il faut les faire d’une certaine manière , donne envie aux élèves d’assumer des 

responsabilités et de prendre des décisions, sait poser des questions sur ce qui se fait, écoute 

attentivement ce qu’ils doivent dire à l’apprenant, fait des éloges, offre une information dans un 

sens constructif et cherche du temps pour s’occuper des élèves. Pas de doute : le bon formateur 

est celui qui sait tirer le meilleur des élèves, leur donnant envie d’obtenir de meilleurs résultats 

que ceux auxquels ils croyaient ou pouvaient  s’attendre eux-mêmes.. 
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2.4. L’éducation aux valeurs 

 

 Si former c’est donner une forme, alors ce que nous devrions nous demander en premier 

c’est : « Quelle est la forme que doit acquérir l’apprenant? Et la réponse la plus logique serait que 

l’apprenant arrive à être lui-même, c’est-à-dire qu’il développe toutes ses valeurs et ses 

potentialités. Autrement nous le manipulerions et nous le déformerions. Mais cela n’est pas 

suffisant, du moment où la personne pour être elle-même doit s’adapter au monde qui l’entoure, à 

la société dans laquelle elle vit. Et cela demandera que la personne soit éduquée dans les valeurs 

de sa société. En conséquence, la formation a une relation directe avec ce qui met en valeur 

l’individu et la société et qui sont le modèle à former et le critère pour choisir entre une chose 

meilleure qu’une autre. Eduquer, en plus d’instruire et de former, c’est toujours une activité en 

relation avec les valeurs. 

 

Pour mener à terme l’action éducative de former il sera nécessaire, donc, de savoir avant 

tout ce que nous  entendons par valeur. Il n’y a pas de doute que le concept de valeur puisse avoir 

différentes interprétations. Ainsi, à partir d’une philosophie existentielle, la personne doit avoir 

claires à l’esprit ses préférences fondamentales ou ses valeurs (dimension éthico- philosophique) , 

mais aussi il doit avoir la force ou le courage de les adopter (dimension psychologique) et s’il le 

fait de cette manière , c’est parce qu’il sait que ces préférences ont une valeur ou que cela aurait 

de la valeur en soi (dimension économique) . Ce sont trois concepts que l’on doit éduquer, bien 

que, lorsqu’on parle de valeur, les gens se réfèrent à la première dimension éthico- philosophique.  

 

Définir le concept de valeur est très complexe. Mais comme il est nécessaire de le faire 

pour nous comprendre, nous ne citerons que 2 définitions parmi les nombreuses existantes, parce 

que nous les préférons à d’autres.. Ainsi, selon Milton Rokeach, cité par García et Dolan 3, la 

valeur est «  une conviction ou une croyance stable au moment où un mode déterminé de conduite 

ou de finalité existentielle est personnellement ou socialement préférable au mode de conduite 

opposé. » Et Carreras 4  d’un point de vue éducatif affirme que la valeur, c’est la conviction 

raisonnée que quelque chose est bon pour arriver à  être une personne ;  la contre-valeur est ce qui 

rend difficile à l’homme d’être un homme et, donc ce qui lui ôte sa part d’humanité. Nous 

n’entrons pas dans des commentaires car les idées qu’on aborde sont suffisamment claires.  



 10 

 

 Par contre, nous croyons plus intéressant de parler des tendances ou attitudes qu’il y a sur 

les valeurs. Parmi elles et pour simplifier, nous reconnaîtrions les suivantes : 

 

 a) Il existe une tendance, appelée position subjective qui défend une entité, (idée, 

personne ou chose) que nous appelons valeur parce que cela nous fait plaisir ou que nous le 

désirons ou que cela éveille notre intérêt. C’est peut-être ce concept de valeur qui est le plus 

étendu dans notre société actuelle. Cette façon de poser le problème de manière aussi subjective 

n’arrive pas à nous satisfaire pleinement, étant donné que la valeur dépend plus de l’interprétation 

que lui donne une personne que de la réalité exprimée proprement dite. Ce qui peut conduire à 

porter atteinte aux droits d’autrui. 

 

b) Une seconde tendance est le courant appelé objectiviste et qui affirme 

l’existence de quelques valeurs universelles, indépendantes des sujets, bien qu’elles naissent 

intrinsèquement d’eux. Ces valeurs sont indépendantes du « topos », du « chronos », du temps, et 

des personnes. C’est la position la plus traditionnelle et qui a orienté de nombreuses propositions 

comme les Droits  de l’Homme.. Le danger que présente ce courant c’est le maximalisme qu’il 

impose, dans lequel, pour le dire vulgairement, le bon peut entrer en contradiction avec le 

meilleur.  

c) Une autre tendance  serait celle qui affirme que les valeurs sont 

circonstancielles. Elles sont déterminées par l’environnement, comprenant par environnement 

aussi bien la société civile ou ses organisations  que le contexte, les circonstances. Quant aux 

valeurs, dans une société globalisée comme la nôtre, leur choix émanant des individus serait 

d’une grande myopie, dans la mesure où l’individu vit en société, mais ces valeurs ne peuvent pas 

non plus être extérieures à la personne,  vu que ce serait une atteinte à son autonomie. Ces valeurs 

doivent venir de l’ensemble des personnes, de la société et dans une époque déterminée. C’est-à-

dire qu’elles sont liées par le « topos » et le « chronos ». Le danger que présente cette tendance 

c’est le relativisme des valeurs, ce qui peut configurer des sociétés injustes.  

 

d) Normalement, on accepte qu’il y ait des valeurs universelles et objectives, 

mais leur interprétation dépend en grande partie des sujets et  des  circonstances concrètes. Et 
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cela nous conduit à une quatrième tendance que nous appelons relationnelle, qui dit que si c’est 

vrai qu’il y a un objet – valeur- il y a aussi un processus ou acte d’estimation, ce qui suppose un 

sujet qui le réalise et un contexte qui le conditionne . De sorte qu’on ne peut affirmer l’existence 

d’une valeur sans un sujet qui lui donne une valeur en un lieu et un moment concrets. Il y a valeur 

quand existe un objet –réalité-, un sujet qui donne la valeur et un contexte dans lequel les deux ne 

sont ni homogènes ni immuables.  

 

 En tant qu’éducateurs nous devons opter pour cette quatrième attitude. Nous ne pouvons 

accentuer un courant au-dessus de l’autre. Une valeur ne dépend ni exclusivement du sujet ni de 

l’objet ni du contexte. Elle dépend de l’interrelation entre les trois : du jugement du sujet, de 

l’idéal de l’objet et de la concrétion du contexte (circonstances, lieu, époque). Et si cette relation 

réussit, c’est alors que nous pouvons proprement parler de valeur. Or, il n’y a pas de doute qu’il y 

a des valeurs qui sont plus appréciées que d’autres par les sujets, par les objets et les 

circonstances. Et cela nous amènerait à considérer une hiérarchie de valeurs. Une hiérarchie très 

difficile et longue à exposer surtout en ces jours-ci.  

 

D’un autre côté actuellement nous disons qu’il y  a une crise des valeurs. Mais si nous 

prenons le mot crise dans son sens étymologique de : décider, juger, choisir, distinguer, jugement 

qui se fait sur une chose, etc. nous pouvons dire qu’au moment que se configure  un nouveau  

modèle de société, se produisent  de nouvelles valeurs, mais qu’elles ne sont pas encore bien 

définies. Aujourd’hui, il y a quelques valeurs qui émergent au-dessus de celles qui ont été en 

vigueur jusqu’à présent, et qui ne sont pas définitives. On doit les vivre parce que ce sont celles 

qui caractérisent notre société, mais toujours à partir de quelques convictions idéologiques et 

morales solides, autrement nous pouvons tomber dans le danger de contradictions. À l’heure 

actuelle priment les valeurs de paix, de justice, de liberté, d’égalité, de démocratie, le respect, la 

tolérance, la sécurité. Mais le danger est que si par-dessus toutes ces valeurs la liberté renforce sa 

puissance de telle manière que les autres demeurent subordonnées et quasi annulées, on tombe 

facilement dans une permissivité totalement négative  qui ne respecte pas l’autre, et pas 

davantage la paix, la justice, la sécurité, l’égalité et la démocratie. Quand il n’y a pas de critères, 

il n’y a pas d’options, il n’y a pas de sens à la vie. On vit sur le moment, de manière subjective, 

sans tenir compte des conséquences que cela entraîne. 
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2.5. Propositions d’application 

 

Si on se tient à tout ce qui a  été dit jusqu’à présent, il n’y a pas de doute que l’activité 

éducative d’instruire et de former centrée sur les valeurs est quelque chose de nécessaire et 

d’essentiel. La-dessus nous avons  déjà apporté beaucoup d’idées.  Maintenant, pour ne pas nous 

répéter, nous croyons convenable d’offrir quelques propositions qui soient plus globales mais 

aussi plus concrètes, dans le dessein  qu’elles nous servent de points de réflexion. 

 

Toute activité éducative, tout comme nous l’avons dit, doit être instructive et 

formative à la fois, et par conséquent on doit se préoccuper du développement personnel et de 

dispenser des connaissances aux apprenants.  Et pour que cela soit effectif, il sera nécessaire que 

l’éducateur s’occupe de 2 domaines : s’occuper du processus de développement personnel et 

créer les conditions pédagogiques et sociales pour que cela soit possible. 

 

Ces conditions pédagogiques et sociales, l’éducateur, en partie les rencontrera dans le 

projet éducatif du centre et, en partie, aura à les créer dans sa pratique éducative. À partir de 

l’Idéologie piariste de son centre, l’éducateur trouvera les valeurs fondamentales de vie en 

commun, de développement spirituel, psychique, physique et de participation active, ainsi que les 

droits et devoirs pour s’engager dans une citoyenneté responsable. Naturellement, il trouvera de 

nombreuses autres choses, mais dans notre cas, nous citons ce que nous considérons le plus 

opportun en ces moments-ci. Et à partir de sa pratique éducative, il devra créer des formules pour 

que l’élève apprenne à être, apprenne à connaître, apprenne à faire et apprenne à vivre ensemble. 

Quatre aspects de l’apprentissage qui sont intimement en relation. Et nous disons apprendre et 

non éduquer parce que l’action doit se partager, comme nous en sommes venus à le dire, avec 

l’élève lui-même pour que cela soit efficace.  

 

En premier lieu, l’éducateur doit favoriser le fait d’apprendre à être. C’est essentiel 

que tout apprenant se fasse conscient de son développement et de sa construction personnelle, 

pour arriver à un développement humain relevant d’un certain équilibre. Et c’est ainsi parce 
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qu’on part de l’idée que l’être humain  est toujours « en chantier », c’est-à-dire, il est 

continuellement en train de se construire et ne peut jamais s’accepter comme pleinement achevé. 

La personne, tant qu’elle est une personne, a la capacité d’apprendre, c’est pourquoi quand on 

perd cela, c’est quand nous cessons de vivre comme personnes. On naît être humain mais on doit 

apprendre à être une personne, avec tout ce que cela implique. De sorte que l’éducateur doit viser 

au mûrissement des élèves comme personnes totales, développant la connaissance de soi, 

l’estime de soi, la dignité, la liberté, la responsabilité et l’autonomie. Et bien que les personnes 

doivent s’identifier à quelques valeurs éthiques, ce qui doit conduire à la capacité d’évaluer ou de 

savoir donner de la valeur aux êtres (idées, personnes ou choses), en même temps il doit savoir 

s’évaluer, vu que la personne est précieuse en soi. C’est un fait ayant une grande importance dans 

une époque de changement. La personne doit être un référent consistant dans un moment où il 

n’y a de sécurité en rien.. Et ce sera ainsi si l’on obtient que l’élève soit une personne ouverte 

mais avec de solides principes, basés sur l’amour, l’espérance et la capacité d’être positif. 

 

  En plus de cet apprentissage de l’être, l’éducateur doit se préoccuper que l’élève apprenne 

à connaître. Un apprentissage qui doit être continu, vu que le changement constant que nous 

vivons nous place dans un monde dans lequel il n’y a ni vérités absolues ni permanentes. Mais en 

plus, nous sommes dans la société appelée de la connaissance et de l’information, c’est pourquoi 

il est fondamental d’avoir des connaissances pour s’intégrer dans la société actuelle. Bien plus, 

sans connaissance, étant donné la grande quantité d’information qui nous arrive, nous pouvons 

tomber dans la désinformation. En conséquence, on doit apprendre à connaître de manière 

constante. Il est nécessaire de créer l’habitude d’apprendre pour être des personnes. Il faut 

travailler le goût et le plaisir d’apprendre. Mais en même temps on doit enseigner à désapprendre 

pour ne pas paralyser les potentialités de notre cerveau. C’est pourquoi l’éducateur devra 

favoriser l’habitude de penser, d’être critique, de s’ouvrir à toute connaissance, pour comprendre 

le monde et interpréter la vie quotidienne afin de vivre ainsi avec dignité. Et ajouté à cela, il 

devra l’aider à avoir le discernement et la capacité d’écoute. Cela rendra possible la liberté de 

choix (l’adhésion à quelque chose de préétabli ou de la rupture avec cette chose, si cela était 

nécessaire). Bien plus, il faudra favoriser la capacité d’autorégulation et savoir prendre des 

risques de manière rationnelle, puisqu’il existe toujours un conflit entre les valeurs et nous 

devons savoir choisir avec responsabilité.  
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  Mais apprendre à connaître sans apprendre à faire serait un apprentissage vide. La 

pratique doit  rester unie à la théorie, en accord avec  Aristote sur le fait que la sagesse est une 

connaissance qui s’applique. Ainsi donc, il faut enseigner à faire, non  pas pour faire, mais faire 

avec du sens. Un savoir-faire qui professionnalise fondamentalement. Bien plus l’éducateur doit 

accroître les possibilités de travail bien fait. L’habitude de la compétence, pas de la concurrence. 

Celui qui apprend doit arriver à posséder la passion pour la perfection, pour la valeur de ce qui 

est artistique, du beau, du joli. Et comme on le dit de nos jours, il faut savoir travailler avec 

qualité. Et cela est important car ce qui est bien fait rend le monde meilleur et satisfait celui qui 

le fait. Mais attention à tomber dans la spécialisation, puisque actuellement on doit être capable 

de développer des travaux divers. Et savoir les développer  en liaison avec les autres. Il n’y a 

personne qui travaille totalement séparé des autres. On dépend des autres et on le fait en liaison 

avec les autres. On doit donc enseigner  à travailler  en équipe. C’est-à-dire responsabiliser 

chacun à son propre travail, en faisant confiance aux autres qui feront leur travail. En d’autres 

mots on a à éduquer à la vie en communauté, à la recherche de ce qui est commun, en respectant 

les différences. Mise en oeuvre essentielle en ces moments, puisque le travail en équipe facilite la 

découverte d’une vaste vision de la réalité, puisque personne ne peut avoir une vision totale et 

exclusive de celle-ci. Enfin, nous devons éduquer à être créatifs et innovateurs, à savoir et 

contrôler les risques que tout savoir-faire suppose, à économiser les efforts, en favorisant 

l’habitude de savoir faire ce que l’on prétend, et à utiliser  les moyens et les efforts qui sont 

proportionnés aux résultats. 

 

  Et comme nous venons de le dire, tout savoir-faire suppose de travailler avec les autres, ce 

qui suppose d’apprendre à vivre ensemble. Découvrir l’autre est fondamental pour devenir des 

personnes. Comme nous dit Mounier, la personne est davantage elle-même à mesure qu’elle 

s’ouvre aux autres. De sorte que nous devions nous rendre conscients de la réalité des autres et 

avoir l’habitude de découvrir l’autre pour le respecter, pour pouvoir travailler et construire 

ensemble. En conséquence on doit éduquer à la capacité au dialogue, l’empathie, le respect et la 

loyauté – base de la vie en commun et de la coopération entre personnes -, en sachant faire 

attention aux conduites verbales et non verbales, ainsi nous nous approchons de l’autre à travers 

le langage, les gestes la relation interpersonnelle elle-même. Il faut savoir reconstruire un 
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discours qui prenne en compte la spécificité des divers groupes auxquels nous appartenons. 

Spécialement il faut apprendre à vivre dans une organisation concrète. À cohabiter en son sein, 

en s’adaptant à sa culture propre, à son style de vie, à ses valeurs, à ses normes sociales et 

croyances. D’autre part, il faut rendre possible l’éducation dans ces valeurs sociales qui 

permettent aux jeunes la participation active dans la société démocratique : la connaissance de 

leurs droits et devoirs citoyens pour un exercice efficace et responsable de la citoyenneté. En 

éduquant les aptitudes sociales, l’affirmation, à être des citoyens critiques, libres, justes et 

solidaires. Et finalement, il faut éduquer à avoir une bonne communication  et une bonne 

confrontation avec l’autre et, avec l’Autre, avec Dieu. Sans cette relation l’éducation dans un 

centre piariste perdrait tout son sens. 

 

3. Pratiques d’élargissement 

 

3..1 Lectures d’appoint 

 

1ère  lecture. LA DIMENSION D’ORIENTATION DU PROFESSEUR 

    Il existe suffisamment d’entente entre les experts pour attribuer au professeur- à tout 

professeur -des tâches qui appartiennent à quatre domaines d’activité : enseignement, orientation, 

recherche et réglementation de la vie en communauté.. Ces quatre domaines expriment quatre 

dimensions du professeur qui ne sont pas indépendantes entre elles, mais qui sont intimement 

liées. Quand le professeur assure l’une d’elles, il alimente les autres en retour. Un exemple : le 

domaine principal du professeur est son propre travail comme enseignant et guide. Un autre 

exemple : le bon enseignement est une orientation. Dans ce document, je me réfèrerai 

uniquement à ces deux dernières dimensions. 

 

                 1-Le professeur comme enseignant 

 De tout professeur, on attend qu’il enseigne (qu’il enseigne une matière déterminée). La 

signification la plus connue d’enseigner est de montrer certaines connaissances, d’instruire, 

d’informer. Sans refuser cette acception, il faut dire qu’enseigner est beaucoup plus qu’instruire. 

Un enseignement réduit à l’instruction dévalue la figure du professeur ; en outre, cela le met en 

situation  d’être déplacé et substitué par n’importe quel autre moyen technique (par les 
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ordinateurs, par exemple).  

                 

 Enseigner est aussi et surtout guider celui qui apprend pour qu’il puisse apprendre plus et 

mieux. Depuis cette perspective, le professeur est un guide ou un conseiller de l’apprentissage. 

Ce qui vient d’être dit en dernier – à la différence du simple fait d’instruire- exige d’entrer dans 

le monde de l’élève, de s’adapter à chaque réalité personnelle et de se mettre à son service. Là, il 

ne suffit pas d’expliquer une matière ; on a besoin en plus d’observer et d’écouter les élèves pour 

connaître leurs difficultés d’apprentis et les aider à les dépasser. 

 

                Être guide ou conseiller de l’apprentissage implique d’orienter les élèves dans la 

réalisation de leur travail ; les former pour qu’ils apprennent par eux-mêmes, pour qu’ils 

apprennent à apprendre et qu’ils apprennent à penser. Cela inclut de les initier à différentes 

techniques d’étude et de les conseiller dans leur utilisation.  

 

                Le bon professeur guide tout le processus d’apprentissage de chacun de ses élèves : il 

diagnostique les problèmes, il formule des objectifs, il aide dans les difficultés qui surgissent, il 

évalue ce qui est appris, il réoriente dans les cas de mauvais apprentissage. 

               De tout ce qui précède on déduit qu’enseigner est orienter.  

 

               2- Le professeur comme guide personnel  

 

                Dans le titre précédent, nous avons vu que le professeur guide dans ce qui est scolaire – 

de préférence dans les situations de groupe- à l’occasion de l’enseignement de sa matière. Mais le 

bon professeur aspire à développer cette orientation.  Il ne se contente pas d’orienter en groupe 

mais il aspire à orienter de manière individuelle (par exemple, quand il parle avec un élève à la 

sortie de la classe ou pendant une pause). Il ne se contente pas non plus d’orienter l’étudiant, mais 

il prétend orienter la personne qui étudie (par exemple, quand il parle avec un élève qui a perdu 

la motivation pour l’étude à cause d’un problème familial). 

                

  Le bon professeur ne limite pas son aide à la problématique de l’étudiant, il aide la 

personne totale. Il essaye de faire que chaque élève grandisse comme une personne, bien que sans 
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détacher ce dernier de l’étude : l’amélioration comme étudiant est un aspect de l’amélioration 

personnelle (dans le sens de faire de l’étude un travail bien fait).  

 

                Le professeur doit baser l’orientation sur la connaissance de chaque élève (comme 

élève et comme personne). Sans cette connaissance (qu’il faut actualiser continuellement) 

l’action qui oriente tomberait dans le vide. Cela n’aurait pas de sens de donner à tous 

quantitativement la même aide, étant donné que pour certains – mieux dotés- elle serait inutile et 

préjudiciable, alors que pour d’autres - moins dotés- elle serait insuffisante. Cela n’aurait pas de 

sens non plus de les aider de la même manière (avec le même type d’aide), du moment qu’ils ont 

une personnalité différente. Quand on parle des élèves sans les connaître (sans avoir des 

informations concrètes et objectives sur chacun d’eux), on tombe dans les clichés et les 

généralisations ; de plus, on remplace l’orientation par les recettes. 

 

                 Le champ de connaissance des élèves est très vaste, c’est pourquoi le professeur devra 

établir des priorités. Je suggère qu’au minimum, le professeur cherche l’information en rapport 

avec le travail académique et avec le comportement de chaque élève dans le milieu de l’école. 

Cela suppose de vérifier pourquoi il est ou n’est pas productif ; et également pourquoi il est 

adapté ou inadapté à l’intérieur de la communauté scolaire.. Une partie de cette information, il 

pourra l’obtenir lui-même (à travers l’observation de sa conduite en classe et en dehors de la 

classe ; à travers les examens et les travaux réalisés, etc.)  .. Une autre partie de l’information, il 

devra l’obtenir des autres professeurs et du conseiller d’orientation de l’école s’il existe 

(pédagogue ou psychopédagogue).  

 

             La réussite du professeur dans la connaissance des élèves ne dépend pas seulement du 

temps disponible. Il y a des professeurs qui, avec la moitié du temps par rapport à d’autres de la 

même école connaissent leurs élèves bien mieux. Le secret tient à ce qu’ils savent profiter des 

opportunités qui se présentent chaque jour. Ainsi, par exemple, pour certains professeurs le cours 

quotidien est seulement une situation pour transmettre des contenus, alors que pour d’autres c’est, 

en outre une situation dans laquelle on peut observer le comportement des élèves. Ceux qui font 

ceci se sentent poussés par une « passion » que tous les professeurs devraient avoir : celle de 

connaître davantage et mieux chacun de ses élèves. On pourrait dire la même chose quant à la 
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correction des examens : pour certains professeurs ce devoir sert uniquement à évaluer les élèves, 

pendant que pour d’autres cela sert de plus et surtout à les connaître mieux avec des vues sur une 

orientation personnelle ultérieure.  

 

3- Quelques expédients pour que le professeur puisse faire une orientation personnelle 

Je suggère par la suite quatre procédés utiles pour orienter: 

 

a) Les classes participatives. Tout au long de celles-ci les élèves formulent des questions au 

professeur et répondent aux questions de ce dernier. Le professeur oriente avec ses réponses; il 

oriente aussi  en enseignant à ses élèves à poser de bonnes questions. 

 

b) Les classes sous forme d'étude dirigée. Dans celles-ci on apprend le thème du jour, non pas 

en écoutant une exposition du professeur, mais en étudiant le thème avec  l’aide du professeur. 

Cette manière de procéder est, selon mon opinion, la meilleure pour enseigner à étudier. Les 

élèves apprennent les différentes techniques d'étude (le soulignement, le schéma,le résumé,etc.). 

 

c) Les lectures dirigées. Dans celles-ci le professeur provoque - au moyen de questions - un 

dialogue avec ses élèves sur une lecture déterminée. L'objectif poursuivi est de développer la 

capacité de lecture compréhensive, comme étape de base à l'apprentissage de n'importe quel 

thème. 

 

d) Commentaire d'exercices, travaux et examens réalisés par les élèves. C'est une magnifique 

opportunité pour informer chaque élève non seulement de ses réussites et de ses erreurs, mais 

aussi de leurs causes et de comment les rectifier. 

 

4- Les possibilités d’orientation du professeur- tuteur  

 On peut rendre possible  l'activité d’orientation que réalise chaque professeur  en  lui 

accordant un temps supplémentaire un temps de préparation supplémentaire pour qu'il le fasse 

avec une plus grande attention et une plus grande profondeur. De plus on peut systématiser et 

coordonner à partir de la direction du centre éducatif, avec pour finalité que ce soit une 

orientation programmée et en équipe. Le résultat de cela reçoit le nom de tutorat. 
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  Il importe beaucoup de souligner que le tuteur est un professeur intéressé à développer 

plus et mieux la dimension d’orientation qu'il avait déjà en tant que professeur. Le tutorat est une 

opportunité pour lui d'orienter ses élèves de manière plus personnalisée et plus complète: avec 

davantage de traitement personnel ; avec un plus grand suivi ;  un plus grand contact avec les 

autres éducateurs (ce qui inclut maintenant les parents des élèves).  

 

       Quand le tutorat se comprend comme quelque chose venant d'autrui ou comme quelque 

chose de séparé de ce que fait tout professeur, il perd de son naturel et de son prestige. Dans cette 

situation le tuteur reste détaché du monde de ses élèves et du monde des professeurs; c'est un 

orienteur sans identité et sans base pour orienter, qui se limite au rôle d' « interviewer ». 

       Pour être fidèle à cette manière de comprendre le tutorat, il est préférable de parler du 

professeur- tuteur (et non pas du tuteur).  

 

       Le tutorat est une activité d’orientation réalisée par le professeur avec un groupe d'élèves qui 

lui ont été confiés pour personnaliser leur éducation. 

 

       La figure du professeur/tuteur se justifie par ce qui suit : 

       - sur un même élève des éducateurs très différents ont une incidence (fondamentalement les 

professeurs et les parents) avec des influences qui ne vont pas toujours dans la même direction. Il 

existe pour cela la nécessité de coordonner de telles influences, afin qu'elles ne soient pas 

contradictoires entre elles. 

       -chaque élève vit des expériences de tout type dans des ambiances très différentes : le foyer 

familial, le groupe d'amis, la rue, etc. Cette diversité peut perturber l'élève, aussi bien parce 

qu'elles ne sont pas harmoniques entre elles que parce qu'elles sont opposées aux objectifs 

éducatifs mis en oeuvre. On établit ainsi la nécessité de connaître jusqu'où de telles expériences 

l'aident ou sont préjudiciables à son développement personnel. Cette information sera le point de 

départ pour l'orientation personnelle correspondante. 

 

       Il y a une définition du tuteur qui reprend les nécessités que je viens de mentionner:  

       " Ce professeur, dans l'ensemble des professeurs d'un même élève, dont la mission est 

d'éduquer l’apprenant à synthétiser l'accumulation d'expériences et de faits dispersés qui  agissent 
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sur lui , et que , en raison de son immaturité naturelle , il n'est pas encore capable d'intégrer dans 

sa personnalité" (Garcia-Hoz). 

 

       Le tuteur ne rendra pas effectives de telles possibilités s'il ne sait pas intégrer les parents de 

chaque élève à l'action de tutorat, de manière à ce qu'on donne une orientation en équipe. La 

fonction de l'orienteur n'est pas de tout faire ; ce n'est pas non plus de réduire les parents et les 

professeurs à de simples exécutants de ce qu'il décide. Le tuteur, au contraire, doit " distribuer les 

rôles": impliquer chaque père, chaque mère et chaque professeur dans le processus d'orientation 

de chaque élève. Cela commence par savoir les écouter. 

 

        On attend aussi du tuteur qu'il soit " tuteur des parents ", dans le sens de les orienter dans 

tout ce qui  est en relation avec l'éducation de leurs enfants. 

 

Castillo Ceballos. G. http://www.unav.es/educacion/colegios/articulos/28-dimen.doc (Consulta 3-

mayo-2005) 

 

2a Lecture: LES DIMENSIONS AXIOLOGIQUES DE L’ÉDUCATION 

  Le concept d' "éducation" va toujours de pair avec  l'idée de développement perfectif ou 

d'optimisation humaine. On peut constater comment les grandes figures de la Pédagogie et des 

autres disciplines proches ont conçu l'éducation en basant leurs définitions sur une dimension 

fondamentale de la personne : la possibilité d'être éduquée. En partant de l'affirmation que la 

personne est un être éducable tout au long de son cycle vital, l'histoire de la pensée nous permet 

de considérer différents concepts de l'éducation. Sans doute, à l'intérieur de cette pluralité, on 

peut conclure l'analyse en affirmant que l'idée de développement perfectif est un élément 

commun à toutes les acceptions et définitions de l'éducation: 

 

        " Si nous devions résumer dans une formule brève une réalité aussi variée, sans doute nous 

nous déciderions pour celle-ci : l'éducation est tout apprentissage de valeur et d’intention. Bien 

que cette expression soit générique, elle élimine une grande quantité de réalités et de concepts qui 

souvent se retrouvent inclus dans le noble terme d'éducation. Jusqu'à ce  que l'on produise une 

modification dans les connaissances, habitudes ou attitudes du sujet, une amélioration dans son 
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comportement, ce qui implique de perfectionner son être, on n'a pas atteint la cote éducative." 

 

  Le problème tient dans le fait de comprendre ce qui est adéquat et ce qui ne l'est pas. Le 

problème se présente ensuite au niveau axiologique, au niveau de ce que l'on comprend comme 

meilleur, comme désirable, comme idéal, comme valeur ou modèle en fonction duquel nous 

pouvons être d'accord sur l'objectif final de ce que l'on prétend atteindre à travers le 

développement perfectif ou l'optimisation de la personne, et dans le caractère de la conduite de ce 

développement (Martinez, 1986). Dans cette même ligne, Marin Gracia (1987) assimile le 

concept et le sens de l'éducation à l'éducation aux valeurs. La raison qui appuie une telle 

assimilation est double. D'une part, on ne peut penser une éducation où on ne donne aucun acte 

d'évaluation. D'autre part, on ne peut pas penser non plus une personne en relation avec 

l'environnement sans que la présence des valeurs mêle l'une à l'autre. C'est cela notre réalité, celle 

de l'existence humaine et celle de l'éducation:  

 

       " [...] il apparaît que l'unique sortie est de confesser ouvertement et sans crainte, que toute 

éducation, si aseptisée qu’elle qu’elle se veuille une éducation aux  valeurs. Les valeurs, il faut 

les chercher dans la vie de la personne en croissance constante, elles se  rencontrent enracinées 

dans l'existence humaine, dans les relations qu'on établit avec la réalité et la vie."  

 

   Nous pouvons configurer deux grands blocs relatifs aux finalités de l'éducation: 

socialisation et autonomie, intégration de la personne dans la société et développement de sa 

conscience critique. Cela suppose de reconnaître les déterminants historiques, sociaux, politiques, 

idéologiques et culturels de l'éducation, mais de les concevoir, à leur tour, à partir de l'interaction 

et de la construction. Par conséquent, nous éduquerons au développement social, au courage de 

l'amélioration sociale. Mais, d'autre part, nous éduquerons  aussi au développement personnel, 

pour être meilleurs. La solidarité , la participation et la coopération ; l'autonomie, l'engagement et 

la critique pourraient être quelques-uns des descripteurs axiologiques qui se rencontreraient 

présents comme des objectifs à atteindre à l'intérieur des deux grandes finalités éducatives , en 

comprenant qu'il ne s'agit pas de faits à l'écart ou de catégories clairement différenciées , mais en 

relation et implication mutuelles , dont la séparation implique toujours un caractère artificiel , 

justifiable seulement à des fins didactiques (Sanvisens, 1984a;1989). 
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  A partir de ce binôme totalement intégré , il y a lieu de tenir compte du danger de 

l'influence de la structure collective sur la personne qui fait l'acte d'évaluation et, avec lui, du 

danger de ce que l'on appelle la fascination " technico - scientifique" (Marín Ibáñez,1976;194), ce 

qui nous pousse , précisément à avoir , si c’est le cas, bien que le développement de la capacité de 

critique et d'autonomie soit plus présent, le processus de construction personnelle qui ne s'adapte 

pas de manière hétéronome au socioculturel , mais qui a une incidence sur lui,en le transformant 

et en l'optimisant. Pourvu que nous concevions l'éducation comme optimisation , à partir de 

l'idéal de perfection , comme adaptation avec idée d'évolution , d'amélioration en somme, nous 

affirmerons la relation intime entre éducation et valeur , parce que l'optimisation , l'évolution ou 

l'amélioration impliquent toujours une option qui donne de la valeur , au-dessus d'autres 

alternatives. De cette manière, c'est comme si nous considérions  qu'il est préférable d'éduquer à 

la réflexion et non à la soumission; à la critique et non à l'acceptation passive; à la participation et 

non à l'abstention. Et quelle que soit l’aspect concret que nous donnons aux référents antérieurs, 

nous nous situerons, dans le domaine des valeurs collectives et particulières. 

 

      La composante morale ou éthique, l'univers axiologique de chaque personne, doit être 

développé et rendu possible, de manière égale pour que se développent et se renforcent les 

aptitudes cognitives, la compétence linguistique, la connaissance culturelle ou la motricité. Nul 

ne s'interroge sur la nécessité et l'importance de développer ces compétences -et d'autres- chez les 

enfants et les jeunes. Par contre, s'il paraissait nécessaire  jusqu'à il y a peu de temps de justifier 

l'importance, la nécessité et l'opportunité de développer un travail éducatif dans le domaine des 

valeurs, lequel ne cesse d'être significatif. Dans ce sens nous voulons reproduire les paroles de 

Escámez et Ortega :  

 

     " Nous autres, nous croyons que si le processus éducatif ne trouve pas des personnes qui aient 

des dispositions pour interroger et s'interroger sur la réalité qui les entoure et sur elles-mêmes, 

des prédispositions pour juger de manière critique l'information reçue , il faudrait supprimer ce 

qui est éducatif."  

 

      Aranguren considérait que la simple condition de la personne, du simple fait d’être, d’être 

dotée d'intelligence et de liberté, est sa moralité .Il se référait à la " morale comme structure" 
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(Aranguren, 1958;1981 7a éd.; 129), préalable à la bonté ou à la méchanceté de l'action ou de la 

vie , qui implique la justification de cette vie , tant dans le sentiment de totalité ou de globalité 

comme dans son acception spécifique, action après action. Ensuite, il apparaît indubitable que 

nous soyons appelés à parcourir ce chemin, à nous questionner sur ce qui nous entoure, à évaluer 

et à agir en conséquence. Notre vie même n'est pas autre chose que l'exercice de la capacité à 

discerner entre le bon et le mauvais, le meilleur et le pire. Si l'éducation doit préparer à la vie, elle 

ne peut, par conséquent, laisser de côté ce qui constitue l'essence même de la personne. Elle doit 

préparer à cet exercice de discernement, de même qu'à ces capacités ou dimensions de la 

personne qu'on rencontre dans son fondement. Les paroles de Marín Ibáñez sur ce respect sont 

claires et catégoriques: 

 

       "La vie peut avoir un sens et en être dépourvu. La vie se gagne et se perd ..Il y a des vies 

nobles et viles .Quel est le sens de la vie? La réponse est simple : la réalisation des valeurs."  

 

PAYÁ SÁNCHEZ, M. Educación en valores para una sociedad abierta y plural : Aproximación  

Éducation aux valeurs pour une société ouverte et plurielle: approche conceptuelle.) Bilbao: 

Desclée De Brouwer, 1997 

 

3ème lecture: CONDITIONNEMENTS DE L'APPRENTISSAGE 

 Le succès de l'apprentissage dépend surtout de trois facteurs : l'intelligence de celui qui 

apprend (c'est-à-dire sa capacité d'apprentissage) ; la méthode selon laquelle il apprend ; 

et la motivation qui incite à apprendre ; ce dernier est le facteur le plus important.. 

Toutes les informations captées reçoivent une couleur émotionnelle dans deux régions du 

cerveau, le système limbique et le thalamus..   

            Pour cela, l'éducateur doit s'efforcer de présenter toujours le thème de façon positive, pour 

que se produisent chez ceux qui apprennent "des émotions agréables". 

            Quand l'apprentissage est associé à des émotions désagréables (aversions), on pourra 

retenir très peu. 

 Dans les considérations didactiques, l'éducateur devrait, quand il choisit les moyens 

distincts d'éducation, agir de telle manière qu'il offre à tous les types d'apprenants (si c'est 

possible) une opportunité pour une compénétration optimale avec le thème.. 
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 Si on ne génère pas une résonance entre les modèles de base de la personne, la 

communication se trouve perturbée. 

 Quand cette résonance n’a pas lieu entre l'éducateur et l'apprenant ou les apprenants, la 

solution sera l'apprentissage en petits groupes.. 

 Il est toujours possible qu'il y ait des apprenants qui ne comprennent pas l'éducateur, bien 

qu'il soit très bon, parce que les modèles structurels des cerveaux des étudiants sont 

différents. Leurs " longueurs d'ondes sont distinctes". L'apprentissage en petits groupes 

est une solution. 

 L'enseignant qui formule des phrases trop longues ne se fait pas comprendre par les 

apprenants parce que ces derniers ont déjà oublié le début de la phrase quand l'éducateur 

termine le paragraphe. Cela se produit parce que la mémoire immédiate, dont la capacité 

est de 10 à 20 secondes, exige trop. 

 Tout ce qu'on veut apprendre, pour rester finalement enregistré dans la mémoire à long 

terme devra passer par l' "itinéraire" de mémoire immédiate, mémoire à court terme, 

mémoire à long terme. 

 Pour "lancer" le mécanisme de la mémoire immédiate/mémoire à court terme/mémoire à 

long terme, on recommande de répéter l'information  à plusieurs reprises durant l'action 

éducative. 

 Pour faciliter le processus d'apprentissage, c'est-à-dire la fixation de nouvelles 

informations dans la mémoire à long terme, l'éducateur doit :  

                  Offrir la thématique dans une ambiance "sans stress", c'est-à-dire que l'apprenant 

éprouve du plaisir dans l'activité éducative.. 

                  Transmettre le thème de manière qu'il génère de nombreuses associations avec les 

différentes tâches déjà existantes dans la mémoire. 

                  Interrompre le thème à travers des intervalles durant lesquels il y a quelque chose à 

faire. Au cours de ces intervalles, s'il n'y a pas de traitement de nouvelles informations, la 

synthèse des protéines se développe sans perturbations. 

                  La mémoire à long terme peut se recomposer. 

 Puisque l'apprenant reçoit l'information à travers des canaux multiples et fait vibrer des 

parties globales de son modèle de base, l'éducateur doit faire attention à ce que 

l'environnement transmette seulement, dans la mesure du possible, des informations 
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secondaires positives. Par conséquent, il ne doit pas y avoir des bruits perturbateurs, des 

températures trop élevées dans l'activité éducative. 

 L'éducateur accompagnera ses explications avec une multiplicité de moyens en harmonie 

avec l'ambiance positive du moment, étant donné que celle-ci procure un climat optimal 

pour un apprentissage efficace. Il donnera  l'opportunité de faire des recherches entre sur 

le sujet. 

 Les processus d'apprentissage sans renforts (c'est-à-dire, sans éloge bien dosé et au bon 

moment) ne conduisent pas au  changement de comportement désiré. 

 Le renfort doit suivre immédiatement le bon résultat ; l'éloge qui se fait trop tard, non 

seulement n'a pas d'effet mais il peut même avoir un effet négatif. 

 Les renforts en eux-mêmes n'impliquent pas un effet d'apprentissage positif ; ils ont 

seulement un effet de motivation positive quand ils coïncident avec les besoins de 

l'apprenant. 

 L'éducation conduit seulement au succès désiré quand les nouveaux modèles de 

comportement sont construits et pratiqués à travers "l'enseignement actif". 

 Les nouveaux modèles de comportement devront être exercés à maintes reprises, mais 

chaque répétition doit se réaliser dans une situation apparemment distincte. 

 La méthode d'enseignement doit s'adapter à chaque thème. Cela constitue une erreur de 

choisir une seule méthode pour tous les thèmes. 

 Plus on exige, plus grand est le vécu du succès. 

 Il faut commencer par ce qui est connu et enrichir l'enseignement avec des exemples et 

des comparaisons de différents secteurs  de la vie. 

 Si l'apprentissage est en groupe, il faut tenir compte que tant que le groupe ne dépasse 

pas ses problèmes personnels, on n'apprend rien. 

 Dans le groupe tous doivent se sentir impliqués et aider les membres les plus faibles , 

avec pour finalité que tout le groupe atteigne l'objectif désiré et éprouve sa plus grande 

satisfaction pour le fait de l'avoir atteint.. 

 Si on veut que tous les groupes travaillent efficacement, il faut remplir les conditions 

suivantes  

                  Le groupe doit être suffisamment petit pour que tous aient le    courage et l'opportunité 

de parler; 
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                  Le groupe doit être suffisamment grand pour que soient représentés les connaissances, 

les aptitudes et les opinions différentes 

                  Tous les apprenants doivent être du même niveau  

                  La direction de la discussion doit être assumée alternativement 

                  Tous les participants doivent être préparés. 

 

Extrait du livre BIRKENBIHL, M)Formation des formateurs, Madrid: Paraninfo, 1990, de la 

p.79 à la p.110 

 

3.2. Exercices de travail 

1a. Si on fait la première lecture que nous avons exposée, on observera qu'on a une incidence sur 

de  nombreux  aspects développés dans le contenu du thème. Il y a sans doute quelques éléments 

d'élargissement qu'on devrait avoir présents à l'esprit pour avancer dans son élargissement, avant 

cela nous demanderions qu'on réponde aux questions suivantes: 

a) Citer les quatre domaines d'activité qui entrent dans la fonction du professeur 

b) L'auteur dit que ces quatre domaines d'activité s’alimentent mutuellement de manière 

rétroactive: il se demande si cette affirmation  se voit confirmée à travers le texte dans lequel on 

ne s'occupe que des deux premières. On saurait préciser en quoi? 

c) Expliquer comment on doit comprendre que l'enseignant doit être le guide de l'apprentissage  

d) Dans quels cadres doit-on développer l'orientation dans l'enseignement? 

e) Commente les quatre procédés orienteurs que propose l'auteur et dis si on utilise les quatre ou 

s'ils servent plus ou moins. 

f) L'auteur défend la figure du professeur- tuteur. Serais-tu d'accord avec cela? Quels avantages 

ou quels problèmes on ne cite pas à ce propos? 

 

2°. Dans le contenu du texte on a peu justifié pourquoi l'éducation doit être aux valeurs. Mais 

dans la seconde lecture on achoppe essentiellement sur ce point. Après cette lecture, nous 

devrions nous questionner: 

a)Peut-on donner une éducation aseptique? 

b) Serions-nous d'accord sur les deux blocs des finalités de l'éducation que signale l'auteur? 

Pourrait-on compléter les descripteurs axiologiques de ces finalités? 



 27 

c) L'auteur a une affirmation suggestive quand il considère l'éducation comme une optimisation? 

À quoi se réfère-t-il? À quelle réflexion cela nous mène-t-il? Dans quels cadres doit-on observer 

cette optimisation? 

d) Dans le texte on fait une remarque sur le danger de l'influence de la structure collective. 

L'auteur a-t-il raison ? En quoi aujourd'hui cette influence se détecte-t-elle? 

e) Le texte termine en parlant de la composante éthique et morale ? Envisage-t-on clairement ce 

thème dans l'éducation? Dans quel sens? 

 

3°. Lire attentivement la troisième lecture et se demander, à partir de sa propre expérience : soit 

de son apprentissage personnel, soit de l'apprentissage chez d'autres personnes: 

a) Est-on d'accord avec tout ce qu'affirme l'auteur ? 

b) Quels points importants croyez-vous qu’il manque ? 

c) Qu'est-ce que cela a clarifié, quant à ce que vous saviez déjà? 

d) Qu'a-t-il suggéré et que se propose-t-il de modifier? 

Écris les réponses   sur feuille séparée et compare-la ensuite avec d'autres compagnons, pour 

l'enrichir avec ses apports. 

4°. Observe la colonne de gauche du cadre suivant dans lequel on décrit les différents cadres 

d'éducation et écris à droite s'il faut donner de la formation ou de l'instruction et quelles sont les 

valeurs les plus essentielles auxquelles il faut éduquer dans chaque cas. 

 

CADRES DES ÉDUCATEURS                                                                                                          VALEURS 

DU SERVICE 

1.-Services sociaux de base ou attention primaire. Ce cadre cerne les actions 

centrées sur les problématiques que présentent les destinataires, 

en relation avec des situations de besoin plus ou moins immédiat. Il est formé 

des services 

qui offrent le point d'accès immédiat le plus proche des citoyens. La fonction 

principale qu'ils réalisent  

est socialisatrice. 

 

2.- Services à l'enfance et à l'adolescence. Il inclurait les actions qui ont  pour 

destinataires  des enfants et des adolescents  présentant des problèmes 
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d'intégration et de circulation sociale normalisée, et qui 

se mettent en situation de risque social. 

 

3.- Services d'éducation et de formation d'adultes. En relation avec des 

personnes adultes qui ont besoin de nouveaux apprentissages. Que ce soit pour 

des motifs de travail, d'obtention de diplômes ou de développement culturel, 

social, personnel. Ils réalisent des actions formatives et compensatoires.  

 

 

4.- Services au troisième âge. On peut les  considérer  inclus dans le cadre 

antérieur; on se centrerait exclusivement sur ce groupe d'âge, étant donné qu'il  

présente des besoins et des problématiques bien différenciés. 

 

 

5.- Services dans le domaine de la Justice. Actions dirigées vers les jeunes et les 

adultes ayant commis des délits et qui doivent accomplir les peines imposées. La 

fonction que ces services réalisent est de socialiser à nouveau. 

 

 

6.- Les services aux personnes toxico- dépendantes. Travail socio-éducatif avec 

des personnes qui ont des problèmes de toxicomanies. C'est le profil où, dans un 

même service travaille le plus grand nombre d'éducateurs, d'assistantes sociales, 

de psychologues et de pédagogues. 

 

 

 

7.- Services aux personnes handicapées  physiquement, psychiquement et/ou sur 

le plan sensoriel, ou ayant des problèmes de santé mentale. Action avec les 

personnes qui présentent certains handicaps, certaines difficultés psychologiques 

ou  des maladies mentales qui leur rendent difficiles l’intégration sociale. Ils 

accomplissent une fonction d'aide et de compensation. Ils interviennent avec des 

programmations faites par d'autres professionnels .Ils travaillent conjointement 

avec des psychologues et des professionnels du domaine sanitaire. 
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8.- Services d'animations socioculturels. Les destinataires ne présentent pas 

nécessairement des problématiques concrètes. Ainsi, on peut intervenir aussi 

avec des personnes  ne présentant pas de problématiques d'adaptation sociale et 

qui n'ont pas de besoins de base ; on pourrait parler du travail de l'éducateur 

social sur le terrain de la liberté. Ils réalisent une fonction de dynamisation. 

 

 

9.- Services pour le loisir et le temps libre. 

La fonction qu'ils réalisent est principalement ludique. Ils travaillent, plus que 

les autres profils, sans une programmation. Ils consacrent suffisamment de 

temps à l'observation, la gestion de ressources et l'évaluation. Dans leurs 

équipes, ils travaillent avec très peu de psychologues et de pédagogues. 

 

 

 

10.- Services d'activités sportives.                                                                                              

(Décris le service et les valeurs auxquelles il faut éduquer) 

 

 

11.- Services d'éducation: le professeur.                                                                                     

(Décris le service et les valeurs auxquelles il faut éduquer) 

 

 

12.- (Ajoute  quelque   autre service non nommé)                                                                                                        

(Décris le service et les valeurs auxquelles il faut éduquer) 
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5°.- Ensuite on propose deux exemples différents pour voir si l'on sait distinguer entre les 

données, l'information, les connaissances et le savoir. 

Premier exemple:  

 

    un professeur de musique veut enseigner à un élève une sonate de 

Bach 

DONNÉES  

INFORMATION  

CONNAISSANCE  

SAVOIR  

 

Second exemple: un éducateur veut résoudre un conflit d'agressivité entre deux élèves. 

DONNÉES  

INFORMATION  

CONNAISSANCE  

SAVOIR  

 

3.3 Questions pour le dialogue 

 Les questions que nous proposons pour le dialogue devraient être posées en petit groupe. 

Il conviendrait que le groupe choisisse dès le début un modérateur pour mettre de l'ordre dans  le 

dialogue et un secrétaire pour prendre des notes. Les questions sont conçues pour  faire avancer  

la réflexion sur le thème à partir de ce qui a été signalé jusqu'à présent. Voyons-les. 

 

1a.- Quelles sont les valeurs  auxquelles il  faut éduquer pour amener les apprenants à 

l'autonomie personnelle ?  

2a.-À quoi note-t-on qu'il existe un respect de la différence de la part d'un éducateur? 

3a.-Comment pouvons-nous utiliser la pensée " le doute appartient aux sages" pour former? 

4a.-Comment interprèterait-on aujourd'hui l'expression de Merleau-Ponty que nous avons cité en 

début et, qui affirme "La véritable philosophie est réapprendre à voir le monde"  

5a.-Serais-tu d'accord avec la phrase de Galilée Galiléi que nous avons cité aussi au début et qui 

dit : « On ne peut rien enseigner à un homme. On peut seulement l'aider à rencontrer la réponse 

en lui-même ».Qu'est-ce que cela impliquerait chez l'éducateur pour le rendre possible? 

6a.- Chercher sur le web les mots valeurs, éthique et moral et discuter en groupe la relation qu'il y 
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a entre eux et leurs différences. 

 

3.4. Bibliographie à consulter 

 BUXARRAIS, Ma.R. La formación del profesorado en  la educación en valores. 

Propuestas y materiales ..(La formation au professorat dans l'éducation selon les valeurs 

.Propositions et matériaux). Bilbao, Desclée de Brouwer, 2a édition, 2000. 

 HOYOS, G. et MARTÍNEZ, M. (  coords.),¿Que significa educar en valores hoy ? (Que 

signifie aujourd'hui éduquer aux valeurs?)Organización de Estados Iberoamericanos para 

la Educación,la Ciencia y la Cultura(OEI).Octaedro.2004.  

 LÓPEZ, J. et LÉAL, I. Cómo aprenderen la sociedad del conocimiento. (Comment 

apprendre dans la société de la connaissance). Barcelona:gestión 2000, Training 

Club,EPISE, 2002. 

 SAVATER, F. El valor de educar.. (Le courage d'éduquer). Barcelona.. Ariel ,1999. 

 TORT, L."Estrategias didácticas para la adquisición de valores ". ("Stratégies didactiques 

pour l'acquisition de valeurs"). Dans la Revue espagnole de pédagogie, an LVIII, n°217, 

septiembre- diciembre 200, páginas 515-542 

  

3.5. Évaluation finale 

Après tout ce qui a été travaillé jusqu'à présent, il est convenable de reprendre 

l'évaluation initiale et de corriger, développer et améliorer ces concepts que maintenant l'on crée 

et qui n'étaient pas suffisamment bien prouvés. 

1. Est-ce la même chose d'éduquer, de former et d'instruire? En quoi consiste la 

différence, s'il y en a une? 

2.Autrement dit, est-ce la même chose de parler d'éducation religieuse et  d'instruction 

religieuse ou de formation religieuse?Saurions-nous fixer les différences de chacune de ces 

formes? 

3. Pourrais-tu décrire les caractéristiques fondamentales de chacun des trois termes ? 

Différencier bien clairement ces caractéristiques est fondamental, étant donné que cela devra 

nous aider à développer une action éducative de qualité et appropriée au moment. 

4. Quelle est la racine étymologique du mot éducation? Est-elle grecque? Est-elle latine? 

5. Cette racine étymologique a-t-elle une ou plusieurs acceptions? Quelle que soit la 
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réponse, quelle importance l'apprentissage a-t-il ouvertement? 

6. Peut-on éduquer sans référence aucune aux valeurs? 

 

7. Quel est le concept de valeur? 

 

 

4.5. Conclusion 

À la fin du thème, nous devons reconnaître que nous avons sûrement laissé de 

nombreuses choses sans développer. Quelques-unes ont été passées exprès sous silence, comme 

par exemple , tout ce qui fait référence à la planification et à la programmation de l'activité 

éducative , parce que nous sommes convaincus que cela forme déjà  une partie assumée de la 

fonction des éducateurs des Écoles Pies . Et nous n'avons rien commenté des autres, en partie 

pour ne pas nous étendre sur le développement du thème et en partie pour mieux nous centrer sur 

ce que nous considérons comme  plus essentiel. Ce qu'on a bien essayé de faire, c'est un exposé 

de tout le thème comme une unité, parce que chaque partie du thème est en relation avec les 

autres. Bien plus, ils se complètent mutuellement  pour que son contenu acquière dans l’ensemble 

une unité plus complète et non répétitive. 

 

Pour ce que nous disions au début, notre finalité en développant le présent thème a été 

d’essayer d’aider les divers éducateurs qui travaillent dans les œuvres piaristes, de manière à ce 

qu’ils arrivent à être de véritables spécialistes en éducation. Il s’ensuit que le but que nous nous 

étions proposé était d’offrir aux éducateurs des éléments pour exercer la fonction éducative dans 

le sens de les encourager à se renouveler constamment .Nous désirons sincèrement que cela soit 

atteint dans la mesure du possible. Il n’y a pas de doute que les éducateurs qui travaillent dans 

une œuvre piariste doivent vivre leur profession avec compétence, et de telle manière qu’ils se 

distinguent dans leur manière d’agir des autres éducateurs. 

 

Et parmi les caractéristiques pouvant signaler un éducateur qui fait partie des Écoles Pies, 

nous considérons que l’option d’engagement à se renouveler constamment doit toujours exister. 

De nos jours on doit considérer l’action éducative configurée dans une société toujours en 

mouvement pour laquelle innover et renouveler doivent être présents à tout moment. Ce doit être 
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l’un des principaux signes distinctifs. Mais ce renouvellement doit être basé, sans aucune peur, 

sur les valeurs qui caractérisent la société postmoderne, sans perdre à aucun moment la manière 

d’être propre à chacun . L’ouverture et la flexibilité étant les deux axes les plus essentiels pour 

être une personne aujourd’hui. 

 

Et nous terminons en remarquant que même si le contenu que nous avons exposé était 

en relation avec la fonction à exercer par les éducateurs, à l’heure de vérité on doit aussi penser à 

l’éducateur même.. Dans l’éducation, la cohérence pour éduquer est fondamentale entre ce qui se 

dit et ce qui se vit ou se fait. Pour cela, si l’éducateur n’a pas  les idées claires sur ce dont il s’agit 

ici, et en même temps ne vit pas une intégration personnelle avec lui-même, avec certaines 

valeurs bien fondamentales et structurées, l’efficacité de son travail sera minimale . Nous 

encourageons donc tous les éducateurs des Écoles Pies à exercer leur fonction avec  joie, 

enthousiasme et plaisir pour qu’ils se sentent développés en tant que personnes et réussissent la 

même chose avec les élèves qui leur sont confiés.  Et de cette manière nous pourrons dire que 

même de nos jours on met en oeuvre les paroles qu’un jour Calasanz adressa au Cardinal Conti.. 

 

Lluis Tort : lluis.tort@escolapia.net 
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1. PRÉSENTATION 

 

1.1 Objectifs 

 

 L’éducateur qui travaille dans l’une des institutions piaristes, que ce soient des 

collèges, des centres de temps libre, des paroisses, etc. doit comprendre que sa présence n’est 

pas simplement liée au travail mais qu’il s’engage  dans un style d’action éducative auquel 
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prétend les Écoles Pies. Cet engagement est fondamental et l’éducateur doit en être conscient. 

Il s’ensuit que les objectifs que nous nous proposons de développer dans ce thème sont : 

a) Suggérer quelques idées pour que les éducateurs réfléchissent  à leur 

engagement dans l’action éducative d’une éducation piariste et en assument les 

conséquences. 

b) Offrir aux éducateurs quelques idées pratiques qui les aident à améliorer leur 

développement personnel, en partageant avec leurs compagnons des expériences et 

des ressources personnelles. 

 

 

1.2. Motivation 

 Il y  a un certain temps, j’ai vu un film, dont le titre maintenant vient pas à propos, qui 

a éveillé en moi une sérieuse réflexion. L’histoire que racontait ce film avait pour argument la 

manière  de procéder d’un fameux médecin, lequel enseignait à ses élèves que la médecine, 

pour être efficace, ne devait pas se laisser contaminer par les problèmes personnels. Pour ce 

professeur, le médecin devait laisser de côté les sentiments et être un bon professionnel, se 

tenant  le plus à l’écart de toute contamination possible pour pouvoir appliquer les techniques 

médicales dans toute leur force. Mais un jour ce médecin tomba gravement malade et ses 

élèves, suivant ses enseignements, le traitèrent de manière distante et très professionnelle. 

L’homme, préoccupé par sa maladie, désirait des explications, désirait qu’on l’écoute, désirait 

une attention humaine, mais les médecins ne la lui donnèrent pas, raison pour laquelle il vécut 

très mal sa maladie. Quand il se rétablit, son enseignement changea totalement de sens. Dès 

lors il insistait sur le fait qu’un bon médecin, devait aussi bien s’engager dans sa profession 

que s’engager aussi, et par-dessus tout, auprès des personnes qui souffraient, pour les aider 

dans leur maladie. Ce médecin, à partir de son expérience en tant que malade, comprit qu’il 

avait un double engagement : humain et scientifique, ce dernier étant le plus déterminant dans 

le soin des malades. 

 

 Ce dilemme est aussi présent dans l’éducation. Un éducateur doit s’engager dans sa 

profession, il doit être un bon professionnel, avec tout ce que cela comporte, mais  il doit 

s’engager aussi aux côtés des personnes et pas seulement aux côtés des apprenants, mais aussi 

auprès des éducateurs, ses collègues, ainsi que au sein de l’institution dans laquelle il travaille. 

Dans l’éducation, les techniques pédagogiques et psychologiques aident beaucoup, mais 

l’empathie, l’exemple, le respect et la mise en valeur de la personne sont essentiels. Et celle-
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là, c’est la qualité  différenciatrice qui définit le plus le style piariste. Engagement qui, de 

plus, doit être partial en faveur de ceux qui en ont le plus besoin, aussi bien socialement, que 

moralement et intellectuellement. 

 

 C’est pourquoi notre rôle d’éducateurs, va bien au-delà d’être des instructeurs qui 

possèdent et transmettent des connaissances. On exige de nous, d’une part, d’adapter les 

contenus d’enseignement à l’évolution de la science particulière que nous enseignons, de 

préparer une base solide de connaissances didactiques pour appliquer ces méthodes qui nous 

aident à améliorer la motivation des élèves et à réfléchir sur notre pratique éducative pour 

l’améliorer, en confrontant nos expériences avec celles d’autres éducateurs. Mais, d’autre part, 

et surtout, on nous demande d’être des formateurs qui donnent une importance capitale à  la 

personne et  à son développement, en accordant un intérêt et une préoccupation  particulière 

de premier ordre à ceux qui vivent un déséquilibre personnel accentué, étant donné que cela 

rend difficile pour eux le fait de grandir en tant que personnes. 

 

1.3. Autoévaluation initiale 

  Lis les questions suivantes et marque V (vrai), si tu crois que tu es d’accord avec son 

contenu, F (faux), si tu n’es pas d’accord et M (à moitié), si tu penses que sa validité ou sa 

non validité dépend de nombreux facteurs. Réponds spontanément, puis, à la fin du thème 

nous reposerons les mêmes questions et tu auras alors la possibilité de mieux réfléchir à tes 

réponses.  

 

 

Questions V F M 

1. Les gestes éduquent plus que les mots.    

2. Le sujet de l’apprentissage, c’est l’éducateur.    

3. L’effet Pygmalion est celui qui affirme l’importance du climat éducatif.    

4. Il faut être patient avec les faiblesses de l’apprenant mais sans transiger avec 

elles. 

   

5. L’éducateur doit toujours proposer son aide à l’apprenant, même si ce n’est pas 

nécessaire. 

   

6. L’éducation piariste doit partir d’un choix des apprenants.    

7. La devise piariste de Piété et Lettres est équivalente à celle de Science et Foi.    
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8. L’éducateur d’un centre pie, par fidélité à ses convictions, doit respecter 

l’ensemble des idées  du centre. 

   

9. Le travail en groupe et le travail en équipe ne sont pas exactement la même 

chose. 

   

10. Le groupe fonctionnel est celui qui se centre sur l’entente entre ses éléments.    

11. L’engagement de collaboration suppose de tenir ses collègues bien informés.    

12. La recherche-action se fonde sur le travail de réflexion que fait un éducateur.    

 

 

2. CONTENU 

2.1 Engagement dans la profession 

 

 Étant donné l’importance et la transcendance qu’a l’action éducative, tout éducateur 

doit se sentir et se savoir responsable de l’accomplissement des obligations professionnelles et 

des normes et directives qui émanent de la direction de l’institution. 

 

Nous sommes des éducateurs à tous les moments de la vie et on éduque à travers la 

vie. Cela requiert des professionnels capables d’offrir un modèle d’éducation et de créer un 

climat favorable à l’apprentissage, une ambiance aimable, exigeante avec soi et participative. 

En d’autres termes, on doit aménager un espace agréable, le garder propre et veiller à la 

conservation des équipements, convaincus de la rentabilité éducative de nos comportements 

pour développer chez les enfants et les jeunes les attitudes de responsabilité et de respect 

auxquelles  nous prétendons. 

 

Nous sommes des médiateurs dans le processus d’apprentissage des connaissances, 

des aptitudes et des attitudes. Mais le sujet, le protagoniste de n’importe quel apprentissage est  

toujours celui qui apprend. Face à cela l’engagement de l’éducateur suppose principalement  

d’avoir des attentes positives sur le progrès de tous  et de chacun de ses élèves. Il doit 

favoriser l’estime de soi pour qu’ils se sentent capables d’assumer les buts que nous leur 

fixons. Nous devons toujours agir à partir de la conviction que tous ont de la valeur pour des 

choses distinctes, à partir de rythmes différents. Par conséquent l’éducateur devra être capable 

de : 
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1. Faciliter les instruments de travail pour l’apprentissage autonome et durable, 

conscient de ce que personne ne peut être protagoniste de l’apprentissage s’il ne connaît pas le 

rôle, le métier. 

2. Offrir des moyens qui rendent possibles d’apprendre à partir des erreurs en tant 

que stimulation des nouveaux apprentissages. 

3. L’erreur n’est pas mauvaise en soi, c’est quelque chose d’humain. Le problème 

c’est de ne pas y réfléchir pour qu’il nous serve d’enseignement. 

4. Donner une priorité aux méthodes et sélectionner les contenus en rapport avec 

les compétences qui de manière prévisible auront une meilleure relation avec l’environnement 

du travail et social de l’avenir et qui préparent mieux pour la vie : apprentissages 

instrumentaux, utilisation des technologies de l’information, domaine des compétences de 

communication, compétence orale en langues… 

5. Promouvoir la formation des attitudes valorisées dans le monde du travail : 

ponctualité, commerce agréable et cordial, esprit entreprenant, capacité d’initiative, sens de la 

responsabilité. 

6. Être patients avec les faiblesses d’autrui et être toujours disposés à orienter et à 

motiver le pas suivant pour l’améliorer. 

7. Connaître et respecter la diversité  de leurs rythmes de travail et de leurs styles 

d’apprentissage, sans économiser les efforts comme celui de s’impliquer dans son propre 

apprentissage, de décider et de respecter ses engagements. 

8. Promouvoir le développement personnel et la volonté de vaincre les difficultés, 

sans refuser l’aide lorsqu’on la demande, ni l’offrir quand elle n’est pas nécessaire. 

9. Évaluer notre action en utilisant les mécanismes et les instruments prévus. 

Mais joint à  cela, nous devons être conscients que nous sommes des personnes- en 

plus d’être des éducateurs ou des médiateurs- et que nous agissons au sein de personnes, les 

apprenants, avec pour but de les aider à grandir  en tant que personnes. Et cela nous oblige et 

nous engage à : 

 

1. Rendre propice une ambiance dans laquelle tous se sentent respectés. 

2. Avoir une capacité d’écoute, avec la conviction que c’est la condition 

indispensable de n’importe quelle action éducative. 

3. Être un modèle d’action, parce que les gestes éduquent plus que les mots : nous 

éduquons à de bonnes habitudes quand nous travaillons bien, nous encourageons à  la 
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tolérance, au respect et au dialogue, et nous serons tolérants si nous respectons autrui, en 

faisant du dialogue le moyen de base pour la résolution des conflits. 

4. Aider les personnes à atteindre leurs objectifs personnels sans prétendre à ce 

qu’ils soient semblables à ce que l’on est. 

5. Se montrer équilibré, conscient que le manque de contrôle ou la peur provoque 

la méfiance. 

6. Maintenir une relation cordiale et affectueuse qui garantisse la communication. 

7. Orienter la prise de décision libre et responsable, en aidant à découvrir autant 

ses propres capacités que ses limitations, et en encourageant au développement personnel. 

8. Tirer profit de l’expérience des personnes et créer une ambiance dans les 

espaces communs afin de promouvoir l’option en faveur des valeurs promues par l’Institution. 

9. Favoriser des expériences de participation qui préparent à l’insertion sociale et  

au travail. 

10.  Participer au développement des initiatives pastorales qui donnent un sens à la 

vie. 

11.  Promouvoir la participation de tous comme élément basique de formation. 

 

 Afin de compléter ce qu’on vient d’exposer, il convient de lire les fragments de textes 

signalés par les numéros 1 et 2 qui sont dans le paragraphe de Lectures d’appui. Dans le 

premier on parle de la manière de créer un climat de confiance et dans le second des aspects 

basiques d’une bonne communication. 

 

3.2 Engagement dans l’institution 

 

Presque personne ne travaille seul et encore moins les éducateurs. D’une manière ou 

d’une autre notre travail  est complété par le travail des autres éducateurs. Bien plus, la norme 

est que ce travail s’accomplisse dans une institution. Et à partir de cette perspective nous 

voulons considérer maintenant trois cadres. L’institution concrète, l’œuvre, le centre…, où on 

travaille ; l’institution générale où s’inscrit l’institution concrète, dans notre cas L’Ordre des 

Écoles Pies ; et l’institutionnel ou ce qu’on considère comme propre et caractéristique de l’une 

des deux institutions. Dans chacun de ces trois cas l’engagement a des caractéristiques très 

particulières. 
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 Si l’instance de l’engagement est l’institution concrète où l’on travaille, alors cela 

exige que les éducateurs s’engagent dans les objectifs de l’institution, avec son style éducatif, 

ses projets, et logiquement aussi avec les autres éducateurs qui l’intègrent. En conséquence, 

tout ce qui nous aide à connaître les objectifs de l’institution dans laquelle on est pour les 

partager, les développer  et travailler pour les atteindre nous conduira à divers engagements, 

tels que : 

 

1. Connaître l’histoire et le processus éducatif de l’institution concrète. 

2. S’informer sur la situation géographique et sur l’environnement social où se 

situe cette institution. 

3. Avoir une connaissance de l’organisation de l’institution, avec sa structure 

concrète (organigramme), et du projet éducatif qui l’anime. 

4. Respecter les directives de la direction en ce qu’elles sont un moyen de 

procéder au développement de la philosophie de l’institution. 

5. Accepter les responsabilités qu’on nous confie, nous préparer à les accomplir 

de manière adéquate et les mener à terme avec qualité. 

6. Être cohérents avec les objectifs de l’institution, aussi bien au travers de notre 

manière d’agir que dans notre discours éducatif. 

7. Participer aux activités institutionnelles (formations, rencontres, journées…). 

8. Utiliser les méthodes normales et innovatrices que l’institution définit dans son 

projet comme adéquats pour faciliter le style d’apprentissage qu’elle veut promouvoir. 

9. Inciter à la participation dans l’apprentissage et dans l’organisation de la vie de 

l’institution des agents et sujets de l’éducation. 

 

Et si cet engagement se réalise en profondeur, alors nous acquérons aussi un 

engagement avec l’Institution qui donne un sens à la vie et une signification concrète à 

l’institution où l’on travaille. Et dans ce cas, notre engagement commence à atteindre une 

nuance idéologique qui doit être plus ou moins radicalement acceptée. C’est-à-dire, qu’on doit 

être conscient de travailler dans une institution en relation avec d’autres institutions et que 

dans leur ensemble, celles-ciont un profil déterminé , un style déterminé ,  un style propre qui 

les rend distinctes et différentes des autres institutions, et qui sont la marque des Écoles Pies . 

 

C’est une Institution qui depuis de nombreuses années et dans divers lieux 

d’expérience éducative, elle est structurée en quatre Circonscriptions (géographiques 
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englobant les pays du monde et différentes Démarcations qui représentent aussi bien  des pays 

que des régions. Et dans ce cas, l’engagement de l’éducateur viendrait défini par le fait de : 

 

10. Se laisser influencer par la mission que l’Ordre des Écoles Pies veut mener à 

terme de nos jours. 

11. S’intéresser à l’histoire de l’Ordre et de son Fondateur. Des aspects qui seront 

vus en détails plus tard dans d’autres thèmes. 

12. Respecter les valeurs chrétiennes, étant donné qu’elles sont une base distincte 

de l’Éducation à donner. 

13. Promouvoir la synthèse de la foi et de la culture puisque l’une et l’autre se 

complètent selon le projet éducatif piariste. 

14. Accepter et transmettre les valeurs que promeut l’idéologie de l’Ordre ou, au 

moins, en parler avec respect. Parmi ces valeurs nous devons remarquer : les valeurs de la 

démocratie, les droits humains, les croyances de chacun, les différents modèles familiaux et 

l’attention apportée à ceux qui ont des difficultés personnelles ou sociales. 

15. S’intéresser à donner de la qualité à la propre vie professionnelle, pour innover et 

mettre en pratique de nouvelles méthodes pédagogiques et pour rendre possible  et pour rendre 

possible à l’institution piariste un apprentissage continu à travers l’apport de nos 

connaissances. 

 

Et comme conséquence de ces deux engagements, les éducateurs doivent s’engager 

aussi dans tout ce qui est institutionnel. Et dans cette expression nous voulons englober tout ce 

qui est cohérent avec les principes de l’institution piariste et en même temps est cautionné par 

l’autorité compétente, en s’intégrant à l’organisation juridiquement établie .Ses éléments les 

plus représentatifs étant les documents qui émanent du Chapitre Général, organe de la plus 

grande représentation de l’autorité, et les principes de base ou idéologiques qui définissent le 

style propre du travail éducatif piariste. 

 

POUR UNE ÉCOLE INCLUSIVE 

(Déclaration institutionnelle des piaristes d’Espagne en 2003). 

 

Saint-José de Calasanz, déjà à partir de 1597, a créé une école pour tous, sans exclusion. 

Cette école populaire, les Écoles Pies, s’est adaptée au cours de l’histoire aux différentes 
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circonstances et moments qu’elle a eu l’occasion de vivre. Le rêve, l’engagement et l’effort de 

Calasanz ont été la première semence, le grain qui a germé et qui a grandi au fil des ans.  

 

 Aujourd’hui, en Espagne, l’école pour tous est une réalité. Mais de nouvelles 

situations issues de l’immigration, de l’exclusion, de l’échec scolaire ou d’autres causes, nous 

poussent à continuer de construire une école engagée auprès des plus faibles, une école 

accueillante, ouverte à tous, qui assume le but de rendre possible une société et un monde en 

partage et divers, qui intègre sans discrimination ni exclusion.  

 

Dans le même temps, de nombreuses personnes, fidèles au projet de Calasanz , sont 

engagées à semer, à vivre et à travailler afin de rendre possible que l’école pour tous parvienne 

aussi à être une réalité dans ces pays défavorisés économiquement, dans lesquels cette école 

reste encore très loin d’être un fait.  

 

Les Écoles Pies, d’inspiration évangélique, ont compris, depuis toujours, que l’école 

est  un espace privilégié pour aider à se former en  tant que personnes ouvertes, solidaires et 

engagées. Nous sommes conscients qu’à partir de l’éducation  un monde plus juste peut se 

construire, où nous vivrions tous avec dignité et où nous aurions le nécessaire pour nous 

réaliser avec plénitude, en comprenant que nous sommes tous les fils du même Dieu et , par 

conséquent, des frères. 

 

Ce modèle de personne et de société que nous promouvons se construit dans les 

actions simples de chaque jour, à  partir de la cohérence, du travail, des relations personnelles, 

entre tous les membres de la Communauté Éducative, nous comprenons un tel modèle comme 

levain qui nous oblige à grandir  dans l’engagement que nous avons acquis face à la société, et 

qui prend sa forme concrète dans le fait de : 

19. Faire de l’école un espace pour apprendre à travailler ensemble, à vivre, à être et 

surtout à aimer, sans la réduire à un simple lieu de transmission de concepts. 

20. Comprendre la diversité comme une valeur qui nous enrichit et nous fait dépasser 

les difficultés qu’elle apporte. 

21. Vivre la différence comme une opportunité qui  nous permet de créer des 

situations de collaboration, de coopération et d’aide mutuelles, d’apprendre les uns des autres 

et d’innover  dans la manière  d’éduquer. 
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22. D’ouvrir les portes de l’école et d’accueillir, sans craintes ni réticences, les plus 

faibles : les élèves en difficulté, qui n’ont pas les capacités, les minorités ethniques, les 

groupes qui risquent l’exclusion sociale et tous ceux qui peuvent avoir davantage besoin de 

nous. 

23. Favoriser la participation de tous les élèves et le développement de leur sens 

critique. 

24. Convertir l’école en un espace d’accueil, de gratuité et de tendresse, où l’on 

respecte, on exige et surtout où l’on aime. 

Nous travaillons avec la certitude que l’engagement de toutes les personnes, hommes 

et femmes, qui, à partir de chacune des salles de classe, s’efforcent quotidiennement à 

accueillir et aider les enfants, garçons et filles dès leur plus tendre enfance, nous pouvons 

construire  une société plus humaine et plus équitable.  

 

Pour compléter le présent contenu, nous vous conseillons de lire les fragments de 

textes 3 et 4 que nous proposons dans le paragraphe des Lectures d’appoint. Dans ceux-ci on 

remarque, dans le premier, l’importance du travail professionnel ne relevant pas strictement du 

travail et, dans le second, la nécessité d’apporter de l’intelligence, en plus des connaissances 

au moment d’agir. 

 

3.3 Engagement dans l’équipe 

Or, une institution est formée de personnes et ce sont elles qui en donnent l’image et le 

sens. Et quand il s’agit d’un centre ou d’une œuvre éducative, celles-ci configurent son 

élément le plus caractéristique. Sans éducateurs ni apprenants, il n’y a pas d’institution 

éducative. Mais pour être, les différents éducateurs dans leur manière de penser, de travailler, 

de sentir, d’être…et les apprenants, par nécessité d’apprentissage, déterminent des critères 

clairs et des référents bien définis pour savoir à quoi s’attendre et pour pouvoir intérioriser des 

règles de conduite qui leur permettent d’apprendre à connaître et être, et à vivre ensemble, il 

est essentiel que les éducateurs travaillent en équipe. 

 

Ainsi, on a donc besoin d’équipes de travail mais celles-ci doivent être liées pour 

programmer et évaluer conjointement le propre travail et le mener à terme de manière 

cohérence avec ce qui a été conclu. Bien plus, nous devons profiter de nos différences pour 

nous enrichir et pour progresser en tant que groupe, vu que nous avons des objectifs communs. 
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Nous arriverons à rentabiliser les ressources et à améliorer la qualité seulement si nous 

coordonnons les actions et si nous agissons de manière consensuelle. 

 

 Mais dans une institution, surtout si elle est éducative, il y a toujours quelques 

personnes qui travaillent davantage en liaison avec d’autres. Bien que tous fassent partie de 

l’institution, sans doute, pour divers motifs, en particulier pour la nécessité d’éduquer certains 

mêmes sujets, il résulte qu’il est indispensable à certains éducateurs plus qu’à d’autres  de 

travailler de manière plus collective. Cela implique que l’engagement dans l’institution se 

polarise et se réalise à travers des groupes humains concrets. 

 

 

Distinctions : groupe de travail et équipe de travail  

 

 Ces groupes humains, peuvent être aussi bien des groupes de travail que des équipes 

de travail. On appelle groupe de travail la réunion de personnes qui partagent un objectif 

commun, mais sans qu’existe entre elles trop d’interrelations. En revanche, on appelle équipe 

de travail un groupement de personnes qui ont entre elles une attitude constructive  

d’implication dans le travail, l’interrelation étant leur caractéristique de base et distinctive. 

Pour un bon résultat éducatif, il est indispensable de considérer le travail en équipe comme 

essentiel. 

 

Or, ce travail en équipe peut s’effectuer aussi bien en fonction de la compétence 

professionnelle qu’en raison des affinités. Cela configure trois formes distinctes de travail en 

équipe : 

3 Équipe fonctionnelle : dans celle-ci le travail se centre sur la fonction et la 

compétence professionnelle de ceux qui la composent. Dans ces équipes le professionnalisme, 

la capacité de ceux qui les composent est ce qui importe et non pas l’amitié ni une entente 

affective. Comme exemple, nous pouvons considérer les musiciens d’un orchestre ou les 

chirurgiens d’une unité hospitalière. 

4 Équipe interactive : dans celle-là l’essentiel, c’est la relation entre les participants, 

avec pour finalité d’obtenir le meilleur résultat possible. Dans ce modèle on met l’accent sur 

l’affectivité. Là, les vedettes ne sont pas aussi importantes que les personnes. L’exemple le 

plus significatif serait une équipe de football, le groupe de professeurs d’un collège ou les 

infirmières qui s’occupent des malades d’un hôpital. 
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5 Équipe synchronique : dans cette dernière on accentue l’aide mutuelle pour rendre 

plus efficace la compétence de chacun .Elle se présente comme la synthèse des deux 

précédentes. Dans ce cas, ce qui importe c’est la complémentarité des membres de l’équipe. 

Un exemple serait le double au tennis, où, bien que chaque joueur ait un lieu fixe assigné, 

quand l’un manque, l’autre le remplace immédiatement, de manière à  ce qu’ils accentuent 

qualités et améliorent les déficiences. 

 

Nous considérons qu’il serait normal dans l’éducation que les personnes travaillent en 

équipe synchronique, bien que l’équipe interactive puisse aussi être positive. Et nous pensons 

que l’équipe fonctionnelle est le minimum que l’on puisse demander à une institution 

éducative.  

 

La collaboration comme élément essentiel 

Quel que soit le modèle d’équipe de travail qui s’effectue dans l’éducation, on doit 

donner    aux éducateurs un engagement de collaboration, compris comme la tendance à 

faciliter à  autrui le travail et le climat de travail. Et pour que cela soit possible, cela requiert : 

3 Comprendre autrui et agir en conséquence. 

4 Avoir une attitude positive et tolérante à l’égard d’autrui. 

5 Comprendre et gérer ses propres émotions. 

6 Être disponible pour offrir de l’aide dans les cas d’urgence et les imprévus. 

7 Collaborer à la création d’un climat de travail commode et exigeant. 

8 Collaborer à l’élaboration de matériels d’apprentissage, en partageant les capacités 

et ressources propres. 

9 Tenir bien informés ses compagnons de travail. 

 

Conditions requises pour le travail en équipe  

 

Pour qu’un travail en équipe soit positif, il est fondamental de participer avec les 

autres personnes au travail, en étant d’accord sur des objectifs communs et en partageant des 

ressources et des capacités propres, ce qui requiert : 

6 Considérer comme important le travail de tous, en donnant la priorité à la valeur de 

la coopération. 

7 Être capable d’argumenter avec ses propres critères et de défendre ses convictions. 

8 Avoir de l’intérêt pour comprendre et accepter ce que pensent et disent les autres. 
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9 Une disposition à partager les projets communs.  

10 Exécuter les travaux individuels proposés par le groupe, sans transférer le travail 

aux autres ou espérer qu’ils trouvent une solution à notre place. 

11 Trouver le consensus pour unifier les critères et s’impliquer dans l’application des 

accords. 

12 Connaître des techniques de travail en groupe et cultiver des attitudes de 

coopération. 

13 Opter pour la critique constructive et pour l’apport d’alternatives, conscients que 

les projets innovateurs se développent seulement à partir d’équipes d’éducateurs critiques. 

 

Pour compléter ce qui a été dit, nous conseillons de lire le fragment de P.Drucker, que 

nous signalons par le numéro 6 dans les Lectures d’appoint. Dans celui-ci tu trouveras 

comment on doit agir sans esprit de profit dans une organisation . 

 

3.4 L’engagement personnel 

 

  Le travail de l’éducateur peut rester vide de contenu, si tous ces engagements que nous 

avons exposés ne vont pas de pair avec un clair engagement personnel. Cet engagement 

personnel doit être contrôlé objectivement pour ne pas tomber dans de bonnes intentions peu 

opérationnelles. Et dans cette perspective, la méthode de recherche-action est l’un des 

meilleurs moyens que peut utiliser l’éducateur. Mais auparavant nous croyons opportun de 

citer les questions que nous pose P.Drucker dans son livre Le management du XXIème siècle, 

Barcelone, Edhasa, 2000, P.235. Pour cet auteur les personnes qui travaillent dans une 

institution actuelle doivent gérer leur propre travail et par conséquent doivent se demander : 

1. Qui suis-je ? Quelles sont mes plus grandes qualités ? Comment suis-je plus 

productif ? Quelles sont mes valeurs ? Comment est-ce que je travaille ? Comment est-ce que 

j’apprends ? 

2. À quel lieu  j’appartiens ? ou plutôt,  à quel lieu  je n’appartiens pas ? 

3. Quel est mon apport ? La question n’est pas : « Qu’est-ce que je veux 

apporter ? » ni « Que me dit-on d’apporter ? » mais « Que dois-je apporter ? » 

4. Comment est-ce que j’assume la responsabilité des relations ? Est-ce que je me 

rends compte que les autres personnes avec lesquelles je travaille se posent aussi les mêmes 

questions et ont des qualités que je dois respecter ? 
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       La méthode de recherche-action : un espace d’apprentissage 

 

 Dans la recherche-action, les réunions sont l’espace naturel de rencontre où se réalise 

le travail. Un espace dans lequel il faut déterminer comment et à quoi nous  consacrons un 

temps limité qu’il faut savoir bien gérer. On exige de nous de fixer la tâche à réaliser et de 

définir avec clarté les objectifs qui nous réunissent et l’engagement de résister aux opinions 

pour arriver à des accords qui nous permettent d’avancer comme groupe et de réguler le 

travail de chaque membre de l’équipe. L’habileté dans la conduite d’une dynamique de 

participation est une pièce clef pour que le travail soit efficace et donne un sens aux 

instruments que nous utilisons  pour assurer l’information et l’implication : l’ordre du jour et 

l’acte qui recueille les accords du groupe.  

 

S.Kemmis et R.McTaggart définissent la méthode comme « une forme de recherche 

d’introspection collective menée à terme par des participants en situations sociales avec 

l’objectif d’améliorer la rationalité et la justice de leurs pratiques sociales ou éducatives, 

ainsi que la compréhension de ces pratiques et des situations dans lesquelles elles se 

produisent ». Le concept tient son origine dans l’œuvre du psychologue social Kurt Lewin 

(1946). 

 

Ce modèle de travail permet une observation de la réalité et un contrôle sur les 

changements qu’on décide pour l’améliorer, à partir de la réflexion sur cette même réalité. 

Pour le comprendre, le schéma suivant, pragmatique, pourrait nous aider : 

 

Exécution du processus dans l’équipe de travail  

 

Le processus commence quand surgit l’idée d’un besoin d’amélioration ou de 

changement. On identifie une zone dans laquelle les membres de l’équipe perçoivent une 

problématique à résoudre  et sur laquelle ils décident de travailler de manière conjointe. La 

recherche-action est un processus cyclique dans lequel participent tous les membres de 

l’équipe, et son évolution change autant le groupe qui effectue la recherche que les situations 

sur lesquelles il réfléchit, sur lesquelles il recueille l’information à travers les instruments 

appropriés à l’objectif proposé et sur lesquelles il agit pour parvenir au changement. 
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 À la fin du processus, de travail, on réalise l’évaluation et, toujours à partir des 

objectifs initialement fixés, on incorpore des actions d’amélioration. L’évaluation du 

changement obtenu leur permet de  prendre de nouvelles décisions. 

 

3. PRATIQUES DE DÉVELOPPEMENT 

 

3.1. Lectures d’appoint 

À la suite, je te propose une série de lectures pour que tu puisses réfléchir et 

développer les contenus exposés. Il serait intéressant que leur lecture soit consciente et pour 

cela nous te conseillons de souligner les idées qui retiennent le plus ton attention pendant que 

tu les lis.  

 

Lecture 1.  

García, S et Dolan, S.L. La Dirección por valores (La Direction par les valeurs), Madrid, Mc 

Graw-Hill y IESE, 1997, P.144. 

 

Les organisations efficaces et culturellement entreprenantes se caractérisent par un 

climat de confiance, de sincérité et d’appui mutuel afin de prendre des risques, se tromper et 

apprendre. Les problèmes- et même les échecs- ne doivent pas être «  balayés sous le tapis » 

mais doivent pouvoir être analysés et confrontés ouvertement. 

 

(…) la détection d’une erreur ou d’un problème à n’importe quel niveau, ne doit pas 

être un motif de chercher des coupables à punir, mais elle doit être regardée comme une 

opportunité d’apprentissage, et même de succès.  

 

Dans ce sens, dans la grande majorité des entreprises, il reste beaucoup de chemin à 

parcourir pour que les employés puissent dire à leurs chefs ce qu’ils pensent véritablement 

d’eux, de leur travail ou de l’entreprise même. Sans doute, il est évident que la réussite d’un 

chef dépend  de ce que ses subordonnés la lui facilitent. C’est uniquement quand nous 

l’apprécions véritablement, que nous arrivons à communiquer les erreurs que nous observons 

chez lui, pour qu’il apprenne et s’améliore. Logiquement, pour que cela se produise dans le 

monde de l’entreprise sans un risque excessif de chocs, il doit exister certaines règles du jeu 

très concrètes quant à ce que signifient la confiance, le dialogue et l’apprentissage. 
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Lecture 2.  

Birkenbihl, M. " Formación de formadores" (" Train the trainer") (Formation des formateurs), 

Madrid, Paraninfo, 1990.p.76-78 (Résumé du Chapitre la Communication dans le séminaire). 

 

1. Il y a toujours communication quand un homme exerce une influence sur le 

comportement d’un autre, même quand il ne parle pas. 

2. On peut seulement parler de « communication » dans le véritable sens du mot 

quand le « récepteur » a l’opportunité de s’exprimer par rapport au message de 

« l’émetteur ». 

3. La première loi de base de la communication est la suivante : ce que dit A n’est 

pas vrai, mais c’est ce que comprend B. 

4. Chaque personne entend et voit de manière sélective. Un message qui coïncide 

avec le système de valeurs du « récepteur » ou qui augmente le sentiment de valeur 

personnelle, se trouve amplifié. 

5. La seconde loi de base pour une communication efficace est la suivante : quand 

B interprète de manière erronée un message de A , la faute en revient toujours à A, ce 

qui veut dire que la responsabilité d’une communication précise appartient toujours à 

l’ « émetteur ». 

6. Le premier axiome pragmatique de WATZLAWICK est : nous ne pouvons pas 

ne pas communiquer. 

7. Le second axiome pragmatique est : chaque communication a un aspect de 

contenu et un aspect de relation, de telle manière que le dernier conditionne le 

premier. 

8. Comme « effet secondaire » du second axiome pragmatique on peut dire que 

quand un homme dit quelque chose à un autre, il définit en même temps sa relation 

avec lui . 

9. Le troisième axiome pragmatique dit : la nature d’une relation est conditionnée 

par l’évaluation (=classification) des processus de communication de la part de 

l’interlocuteur. 

10. Le  contenu du quatrième axiome pragmatique peut être reproduit simplifié de 

la manière suivante : aux deux niveaux de chaque communication, le niveau du 

contenu et le niveau de la relation, correspond un langage très spécial : un langage 

mathématiquement correct et un langage en images, chargé d’émotions. 
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11. Le cinquième axiome pragmatique de WATZLAWICK est : le développement 

des conditions entre deux individus est symétrique et complémentaire, selon que la 

relation entre les individus repose sur l’égalité ou la différence.  

12. Par « identification » on entend (dans le sens psychologique) la reconnaissance 

volontaire d’une autorité et l’effort associé de vouloir être comme cette personne 

respectée (aimée ou vénérée). 

13. Pour cela l’identification est la condition préalable à tout apprentissage 

authentique qui à la fin et en fin de compte, implique un changement de la 

personnalité de celui qui apprend. 

14. Dans la pédagogie moderne on parle de « consensus » quand un participant 

dans un séminaire s’adapte seulement, ce qui signifie qu’il absorbe le comportement 

recommandé par le professeur, non parce qu’il est convaincu de son contenu, mais 

parce qu’il croit pouvoir obtenir avec son comportement consensuel des récompenses 

déterminées et des approbations, et éviter des punitions et des réprobations. 

15. Dans le langage pédagogique l’ « identification » signifie que le  participant 

d’un séminaire accepte des influences pour construire ou maintenir un relation 

satisfaisante avec le directeur du séminaire ou avec le groupe ; mais cette personne est 

convaincue du comportement qu’elle assume au travers de l’identification. 

16. On parle d’ « interaction » dans le sens pédagogique quand le participant d’un 

séminaire accepte des influences parce que le contenu du comportement offert a un 

effet compensateur de l’intérieur vers l’extérieur. Le participant assume le 

comportement parce qu’il coïncide avec son propre système de valeurs. 

17. Une règle tirée des considérations sur le thème de l’ « identification » : plus le 

participant d’un séminaire s’identifie à la personne du directeur de séminaire, plus il 

absorbe la matière proposée et plus consistant sera le changement de comportement 

atteint. 

18.  De l’expérimentation mentale de FRANCIS GALTON, on peut faire dériver 

deux théories : 

a) L’homme est ce qu’il pense être. 

b) Il n’est pas nécessaire de communiquer son attitude 

intérieure à l’environnement par des mots : les êtres humains « captent » aussi sans les 

mots. 

19. Le directeur de séminaire qui ne possède pas une attitude positive face aux 

participants échouera en tant que professeur- avant même d’avoir ouvert la bouche-. 
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20. Lorsqu’un professeur a une idée déterminée d’un élève, l’ « effet Pygmalion » 

décrit par le professeur ROSENTHAL, consiste ensuite à le former sur la base de cette 

idée. 

21. Pour cela, la maxime fondamentale de l’ « effet de Pygmalion » de 

ROSENTHAL est la suivante : le pouvoir des attentes que nous avons sur une autre 

personne est si grand qu’il peut, à  lui seul, conditionner son comportement. Nous 

appelons cela une prophétie qui se réalise d’elle-même : ce que nous attendons d’une 

personne s’avère parfois  aussi important pour son développement. 

22. Dans la pratique de l’enseignement les attentes du directeur d’un séminaire se 

transmettent au participant par trois canaux différents : 

c) par le langage du corps ; 

d) par la voix ; 

e) par la méthode d’enseignement. 

23. L’effet Pygmalion s’applique de la même manière à l’enseignement des 

enfants, des adolescents et des adultes. Il a été aussi confirmé dans les expériences 

avec les animaux. Et c’est aussi valable quand il s’agit d’objectifs d’enseignement 

intellectuel (comme par exemple la natation). 

24. Selon la théorie des quatre facteurs de ROSENTHAL : 

f) les personnes qui ont des attentes positives face à d’autres produisent un climat 

socioprofessionnel plus chaleureux ; 

g) ces personnes donnent davantage de «feedback » au groupe ; 

h) ces personnes fournissent davantage d’information au groupe (input) ; 

i) ces personnes donnent davantage d’opportunités au groupe pour qu’il pose des 

questions et donne des réponses (output). 

25. Règle pratique : les professeurs fournissent davantage d’enseignement, au vrai 

sens du terme, aux élèves dont ils attendent de meilleurs résultats. 

 

Lecture 3. 

García, S et Dolan, S.L., La Dirección por valores, (La Direction par les valeurs), Madrid, Mc 

Graaw-Hill et IESE, 1997, p.51. 

 

     (…) la triade de base qui conditionne l’effort pour le travail bien fait 

est : pouvoir, savoir et vouloir. Un élément déterminant de la volonté de faire un effort et de 

l’orgueil d’appartenance est la syntonie de croyances et de valeurs parmi ceux qui soutiennent 
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l’individu et l’entreprise pour laquelle il travaille (…). Les valeurs communes peuvent être 

l’orgueil d’être les meilleurs ou la créativité pour améliorer les processus.  

      

 Les croyances et valeurs partagées apportent sans  aucun doute, la clef la plus 

importante pour comprendre et faciliter la conduite humaine dans le travail ; la perception que 

cela ait de l’importance et que cela vaille la peine de faire des efforts professionnellement au-

delà de ce qui est strictement obligé (…). 

      

Le travail bien fait au-delà de ce qui est strictement obligatoire, se produit quand les 

personnes adoptent des attitudes et des conduites « professionnelles », qui ne sont pas 

strictement liées « au travail ». Bien sûr, l’attitude et la conduite simplement liées au travail 

ne sont pas la même chose que l’attitude professionnelle. Ce dont l’entreprise compétitive a 

besoin, ce sont de professionnels engagés, non pas simplement employés «  au travail » ou «  

dépendants » qui se limitent à accomplir le minimum exigé.  

      

La différence entre le rendement acceptable et le rendement optimal  ou, ce qui est le 

même, la différence entre les rendements « professionnels » et « liés au travail » tient pour 

une bonne part à l’existence ou non de valeurs partagées qui donnent un sens et une morale à 

l’effort pour le travail bien fait. Parmi ces valeurs partagées , il y a celle de l’orgueil de faire 

les choses bien faites, le sens du professionnalisme, l’attente de relation directe entre l’effort 

pour améliorer les processus et, la récompense économique, etc. 

      

Lecture 4.  

Obeso, C., Capital intelectual, (Capital intellectuel), Barcelone, Gestión 2000, 2003, p.31-33. 

 

     Deux de mes oncles qui sont déjà morts étaient pêcheurs, basques pour être plus 

précis. Quand je les ai connus, ils étaient patrons de pêche et affrontaient les « marées », 20 

jours de travail dans le mythique « Grand Soleil ». 

      

Quand je n’étais pas encore né, les équipages, entre 12 et 15 pêcheurs, étaient 

basques dans leur totalité. Quand j’ai connu mes oncles, ils commençaient à incorporer des 

Galiciens. Avec l’incorporation les accidents ont commencé : marins emportés par un coup de 

mer, mains amputées à l’assemblage d’une courroie, et beaucoup plus. 
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     Pour mes oncles, le problème, c’était les Galiciens. Ils étaient de mauvais 

pêcheurs. 

  Pour un équipage pêchant dans le « Grand Soleil », avoir de mauvais pêcheurs est un 

facteur de risque. Le travail est très lié par les relations entre les uns et les autres et 

l’environnement est hautement menaçant : la mer est toujours agitée, les bateaux sont toujours 

étroits, les protections sont basses, il y a beaucoup de bateaux qui pêchent en même temps. 

N’importe quel faux mouvement de l’un des pêcheurs : lancer le filet au mauvais moment, 

faire un mouvement brusque en dehors de l’espace correspondant, peut se terminer en 

tragédie. En définitive, il s’agit d’une organisation qui ne peut apprendre des erreurs, les 

erreurs sont en général irrémédiables.  

 

     En langage moderne, ce que mes oncles voulaient dire, c’est qu’engager des 

Galiciens inexpérimentés baissait la connaissance globale de l’équipage. C’était son 

explication mais elle n’était pas correcte. Les Galiciens ont toujours été de bons pêcheurs et 

ils ont pêché dans les mêmes eaux que les Basques. Si c’est ainsi, nous pourrions dire que 

l’organisation des bateaux n’avait pas perdu de connaissance. Tous les pêcheurs connaissaient 

le travail. Mais l’inclusion des Galiciens aux côtés des Basques, au moins dans la première 

étape, fit perdre l’intelligence à l’organisation (la même chose se serait produite dans l’autre 

sens). La connaissance et l’intelligence ne sont pas la même chose. 

 

 Les organisations à risque élevé, où la sécurité et la confiance sont fondamentales, ont 

besoin de développer des processus mentaux supplémentaires. Il ne suffit pas que chacun 

« sache faire ce qu’il doit faire » (ce que moi je nomme la connaissance), c’est la parfaite 

articulation du supplément de connaissance qui s’avère vital (l’intelligence organisatrice). 

     

 Le pêcheur doit savoir faire ce qu’il fait, mais en même temps, il doit être attentif à ce 

que les autres font  et l’interpréter en ajustant constamment son comportement aux 

comportements des autres.  Mais cette manière de connaître ce que les autres font, fait partie 

d’un modèle mental « interprétatif », appris dans un contexte social déterminé. Bref, le signal 

que le machiniste envoie d’une main peut signifier des choses différentes pour un Basque et 

pour un Galicien. Le pêcheur galicien, agissant selon  un modèle interprétatif, qui n’est pas 

celui du machiniste basque (qui attendait un autre comportement), le risque d’accidents 

grandit. Le bateau perd de l’intelligence. L’intelligence organisatrice dépend des connexions 
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entre les acteurs, de leurs modèles mentaux et du maintien d’une attention constante. Mes 

oncles ne le savaient pas, mais nous, nous commençons à le savoir. 

 

 

Lecture 5. 

Collison, C. et Parcell, G., La Gestión del conocimiento, (La Gestion de la connaissance),  

Barcelone, Piados, 2003, p.48-49. 

 

    Comment la gestion de la connaissance peut-elle ajouter de nouveaux éléments à  ce 

simple processus de réussir des résultats d’entreprise à partir d’objectifs d’entreprises ? Nous 

considérons que la clef pour cela c’est d’introduire la notion d’apprentissage dans toutes et 

dans chacune de nos actions. La première partie du modèle holistique est de s’assurer 

d’apprendre avant, pendant et après tout ce que nous faisons. 

 

    Apprendre avant. Si nous nous disposons à entreprendre une tâche, le plus probable 

est que quelqu’un ait appris quelque chose de semblable antérieurement, au sein de 

l’entreprise ou à l’extérieur. Pourquoi le faisons-nous ? Sommes-nous sûrs que nous 

accordons à l’activité l’importance méritée ? Que pourrions-nous apprendre des autres ? Si 

nous pouvions réutiliser certaines connaissances, est-ce que nous gagnerions un temps que 

nous pourrions consacrer à des activités qui n’ont pas été abordées jusqu’alors ?  

 

Apprendre pendant. Est-il probable que ce que nous faisons atteigne le résultat 

désiré ? Que pouvons-nous apprendre de ce que nous avons fait et de comment nous l’avons 

fait ? C’est ce que nous faisons quand nous voulons améliorer continuellement au moyen du 

contrôle des actions réalisées jusque-là. Il est facile de rétrécir nos perspectives quand nous 

sommes à la moitié d’un projet ; tout le monde a besoin d’ « air frais » parfois pour réfléchir 

sur ce qu’on a réussi jusque-là.  

 

Apprendre ensuite. La plus grande partie des activités que nous menons à terme, nous 

les accomplissons plus d’une fois. Quand nous faisons quelque chose de nouveau , comment 

pouvons-nous le faire mieux que la dernière fois  et comment pouvons-nous saisir et partager 

ce que nous avons appris ? Qui pourrait tirer partie de ce que nous avons appris ? D’un point 

de vue de l’entreprise, nous examinons quelques-unes des entreprises remarquables et des 
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fusions avec d’autres compagnies pour développer notre capacité à le faire avec une meilleure 

effectivité. 

 

     C’est-à-dire saisir le savoir-faire de manière à ce qu’il puisse être réutilisé. La 

connaissance, pour pouvoir être réutilisée, doit être stockée : la laisser dans la tête des 

collègues n’est pas suffisant. Si on parvient à trouver un moyen effectif de la saisir pour la 

transférer, d’autres pourront la chercher et la trouver, et le savoir-faire restera au sein de 

l’entreprise, bien que le personnel change. Une des meilleures manières de garder  en 

mémoire  le Savoir-faire pour qu’on puisse le réutiliser  avec effectivité, c’est de créer un 

siège de la connaissance. 

    

 Il doit y avoir un lien entre le cycle d’apprentissage avant/pendant/après et la propre 

connaissance  pour pouvoir accéder à ce qui a déjà été saisi et pour pouvoir saisir de nouvelles 

connaissances. Les réseaux de travail et les communautés de travail sont la route principale à 

cet accès. Cela ressemble à la manière dont les clients utilisent une banque : en retirant ce qui 

a été déposé  dans « une banque de la connaissance » au début du projet et en faisant fructifier 

les connaissances à la fin. 

 

Lecture 6. 

Drucker, P., Dirección de instruciones sin fines de lucro, (La Direction des institutions à but 

non lucratif), Argentina, El Ateneo, 1992, p.184-187. 

 

    Le plus grand responsable du développement d’un individu, c’est lui-même, et non 

pas son chef ; cela est en vigueur à toute l’échelle du personnel rémunéré et volontaire d’une 

institution, depuis le fonctionnaire au sommet de la hiérarchie jusqu’à celui qui se trouve au 

plus bas. On doit encourager tous les gens de l’entreprise qui se demandent : « Sur quelle 

tâche devrais-je me concentrer, de manière  que, si je l’exécute vraiment bien, elle aura de 

l’importance aussi bien pour l’organisation que pour moi ? Par exemple, une infirmière 

d’étage travaille dans un hôpital, dans de terribles contraintes de temps et d’argent, avec les 

médecins qui exigent chaque fois davantage et une paperasserie qui la dépasse déjà, elle 

contemple les 32 patients sous traitement orthopédique, et elle réfléchit : « Eux, il sont ma 

tâche, tout le reste, ce sont des empêchements. Que puis-je faire pour me concentrer sur cette 

tâche ? C’est  peut-être une question de méthode. Pouvons-nous effectuer un changement 

dans notre mode d’offrir nos services qui me permette d’être  une meilleure infirmière ? ». 
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      Vous seul pouvez vous transformer en une personne efficace, et personne d’autre ne 

peut le faire. Sa responsabilité primordiale envers l’organisation pour laquelle elle travaille  

est de s’assurer qu’elle obtient le meilleur d’elle-même et pour elle-même. Elle ne peut 

travailler qu’avec ce qu’elle a. 

      

L’unique moyen d’inspirer la confiance aux autres et le soutien à votre égard, c’est 

d’établir un record de rendement, et  réussit pas cela en se plaignant de la stupidité des chefs 

et de l’équipe de direction, et des subordonnés qui le sabotent. Vous devez parler à vos 

supérieurs et à vos subordonnées pour rechercher systématiquement ce qui aide à 

l’accomplissement général, quel en est le lien et ce qu’il faut modifier précisément ; cela, c’est 

votre tâche et votre responsabilité.  

      

Toutes les personnes qui à ma connaissance se sont développées, revoient une ou deux 

fois par an ce qui a été réalisé, analysent sa partie significative et sur quoi ils devraient se 

concentrer. Sur mes près de cinquante ans d’expérience en tant qu’assesseur , j’ai appris à 

consacrer deux semaines du mois d’août à réfléchir à loisir et à analyser  ce qui a été fait au 

cours des douze derniers mois. Avant tout, je me demande où j’ai provoqué un impact, où mes 

clients ont besoin de moi (remarquez que je dis « où ils ont besoin de moi » et non pas 

simplement où ils me veulent). Je me demande ensuite dans quels cas j’ai mal utilisé leur 

temps et le mien ; sur quoi je devrais me concentrer l’année prochaine pour ne pas me limiter 

à donner le meilleur de moi-même, mais aussi tirer le meilleur profit de mon travail. Je ne 

veux pas dire par là que je m’en tiens toujours à mon plan de manière très suivie, quelque 

circonstance inattendue me fait oublier  complètement mes bonnes intentions. Cependant, 

dans la mesure où j’ai amélioré mon accomplissement et mon efficacité en tant qu’assesseur, 

et que  chaque fois que j’ai obtenu de l’exercice de ma profession des bénéfices personnels, je 

le dois à cette habitude de me concentrer là où je peux réellement faire quelque chose 

d’important.  

      

 La concentration réfléchie et organisée du propre effort est l’unique moyen par lequel 

le fonctionnaire d’une entreprise non commerciale peut avancer et faire un grand pas dans son 

développement personnel : savoir comment aller bien au-delà du simple alignement de sa 

vision personnelle sur celle de l’organisation pour laquelle on travaille, en le prenant de 

manière productive. Les fonctionnaires qui apportent quelque chose de vraiment spécial 

permettent à l’organisation de se considérer investie d’une mission plus grande que celle dont 
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ils avaient hérité. Pour que cela s’étende de cette manière à l’institution et à ceux qui en font 

partie, le fonctionnaire au sommet de la hiérarchie doit se poser les questions clefs par respect 

pour lui-même, ce que je fais annuellement en août. En vérité, chaque membre du personnel, 

chaque volontaire, doit faire la même chose. Et les fonctionnaires de haut niveau doivent se 

réunir périodiquement pour examiner ces questions. 

 

     Ce type d’échanges d’opinions doit se faire de manière très flexible. De fait, l’un des 

meilleurs exemples que j’ai jamais connu a été la méthode improvisée par le grand chef 

d’orchestre Bruno Walter, tellement aimé des musiciens. À la fin de chaque saison, Walter 

écrivait à chaque membre de son orchestre une lettre dans laquelle il disait plus ou moins ce 

qui suit : « Mon cher (Premier Trompette), vous m’avez beaucoup appris quand nous 

répétions la symphonie de Haydn, par la manière que vous aviez d’interpréter ce passage 

difficile. Mais qu’avez-vous appris pendant cette saison, comme fruit de notre travail en 

collaboration ? »  Probablement que la moitié des musiciens se contentait de lui envier une 

simple carte postale d’usage, mais que l’autre moitié s’asseyait pour lui écrire 

sérieusement : « Maintenant, j’ai soudain compris ce que je dois faire, moi, trompettiste du 

vingtième siècle, pour interpréter la symphonie de Haydn comme un trompettiste du dix-

huitième siècle ». Jouer dans l’orchestre de Bruno Walter devint pour les musiciens un défi 

constant de développement personnel. 

 

     Le facteur critique pour réussir un succès de cette classe, c’est la responsabilité : se 

rendre responsable. Tout le reste vient de là. Quand vous êtes président ou vice-président 

d’une banque, ou recteur ou vice-recteur d’une université, l’important ce n’est pas le rang 

mais la responsabilité que cela entraîne. Pour être responsable, vous devez prendre votre 

charge suffisamment au sérieux pour admettre : « Je dois me mettre à la hauteur de celle-ci. » 

Parfois cela signifie acquérir des aptitudes et, ce qui est bien plus difficile, vous découvrez 

peut-être que les aptitudes que vous avez acquises au cours des ans au prix de tant d’efforts ne 

servent déjà plus : vous avez passé dix ans à apprendre tout ce qui concerne les ordinateurs, 

mais maintenant vous devez apprendre à travailler avec des personnes. En donnant la 

première place à la responsabilité, vous renforcez l’engagement de mobiliser vos propres 

ressources. On se demande ce qu’on doit apprendre et ce que l’on doit faire pour accomplir un 

rôle important. Une personne sensée, avec laquelle j’ai travaillé il y a de nombreuses années, 

m’a dit : « Nous récompensons la bonne réalisation par une augmentation de salaire, mais 
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nous accordons des avancements seulement à ceux qui laissent derrière eux une tâche plus 

importante que celle qu’ils devaient assumer initialement ». 

 

  À mon sens, se développer signifie acquérir davantage de capacité et davantage de 

poids en tant que personne complète. En recentrant l’attention sur la responsabilité, nous nous 

voyons plus grands. Cela n’est pas de la vanité, ni de l’orgueil, mais du respect pour soi-

même et de la confiance en soi. C’est une chose qu’une fois gagnée, personne ne peut nous 

ôter. C’est à l’extérieur de nous, mais aussi à l’intérieur de nous.  Dans toutes les affaires 

humaines il y a une relation constante entre la réalisation et les succès des leaders, chargés 

d’établir des records, et ceux du reste des gens. Nous sommes dressés sur les épaules de nos 

prédécesseurs. Le leader fixe la vision, la norme, mais il n’est pas le seul à établir des règles. 

Si un membre d’une organisation fait un travail nettement meilleur, les autres se mettront au 

défi de l’égaler. 

 

     Le leader ne se distingue pas par les étoiles de ses épaulettes. Un fonctionnaire 

exerce son autorité par l’exemple. Et l’exemple le plus grand que vous puissiez donner, 

précisément, c’est de vous consacrer à la mission de votre organisation comme moyen de 

grandir, de  vous respecter davantage. 

 

3.2. Exercices de travail 

Sur l’engagement dans la profession. 

 

Lis attentivement chacun des 18 points suivants de chaque colonne et note de un à 

trois si ce qui te préoccupe ou te soutient correspond respectivement à peu, moyen ou 

beaucoup. Une fois fait, réfléchis sur les énoncés que tu as évalués trois et observe  quelle 

tendance positive ton engagement professionnel révèle, s’il est davantage dirigé vers toi, vers 

les choses qui t’entourent ou vers les personnes avec lesquelles tu travailles. Ensuite fais de 

même avec ce que tu as noté  un et tu détecteras ta  tendance négative de base. À la fin 

compare ces deux tendances positives et négatives et cela te donnera une vision globale sur ce 

qui exige de toi un développement professionnel harmonieux. Sur cette base, réfléchis pour 

introduire les éléments personnels d’amélioration les plus nécessaires .Il serait intéressant que 

tu y réfléchisses ensuite en groupe, avec les collègues de travail. 
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Me préoccupe Me soutient 

1.Avoir des problèmes extérieurs au travail qui 

ont une influence sur celui-ci : à la maison, avec 

les amis… 

1. L’environnement au travail, quand il 

fonctionne est détendu et procure un bien-

être. 

2. Être pressé : des choses qui m’échappent, des 

choses que je n’ai pas le temps de faire, des 

choses que je sais faire mais que je pourrais 

mieux faire. 

2. Donner un ordre de priorités aux 

activités : faire celles que je sais et que je 

suis capable de faire, trouver du plaisir 

dans ce que je fais, y compris les travaux 

les moins attrayants. 

3. Les personnes qui font un mauvais usage des 

services que nous donnons et qui se plaignent 

sans motif. 

3. Penser que grâce à mon travail je peux 

aider quelqu’un : des jeunes, des parents, 

des collègues. 

4. Les collègues qui utilisent le travail collectif à 

leur propre profit : quand ils décident sans tenir 

compte de moi ou quand ils valorisent seulement 

leur propre travail ou ne lisent pas l’information 

pertinente, ou qu’ils se préoccupent davantage de 

briller que d’aider. 

4. Essayer de bien faire mon travail et 

mettre tous mes efforts dans les tâches qui 

sont nouvelles pour moi et qui peuvent 

aider à promouvoir des changements dans 

la pratique éducative de l’organisation. 

5. Les collègues qui travaillent peu ou mal, et le 

fait qu’il ne se passe rien.  

5. Les collègues qui travaillent bien, sans 

« regarder la montre », et pas dans le but 

que quelqu’un les voie. 

6. Être traité d’innocent ou passer pour fou parce 

que je suis fidèle à certaines valeurs déterminées. 

6. Agir selon mes valeurs et mes 

convictions. 

7. Les nouveaux professionnels avec des valeurs 

différentes : plus compétitives que participatives. 

7. Partager des valeurs avec les collègues. 

 

8. L’impression que rien n’a changé malgré les 

efforts pour avancer. 

8. La répartition des rôles principaux et le 

constat que les gens travaillent mieux s’ils 

sont plus autonomes. 

9. Les choses qui n’ont pas de solution, bien que 

tu aies essayé plusieurs chemins et des raccourcis 

de toute sorte.  

9. Être conscient de mes limites et qu’une 

petite partie seulement dépend de moi. 

10. Que quelqu’un commande sans avoir 

l’habitude de demander un avis sur des sujets 

10. Penser que je peux continuer à faire ce 

que je sais faire de mieux et ce que j’aime 
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qu’il connaît moins que moi. faire. 

11. Que les supérieurs ne fassent pas attention à 

toi : quand les résultats sont bons, ils ne te 

félicitent ni ne récompensent, quand ils sont 

mauvais, ils ne te réprimandent ni ne te 

sanctionnent, comme s’ils ne s’en rendaient pas 

compte. 

11. Apprendre à moduler les attentes en 

sachant que l’utopie est bien au-delà et 

aide à avancer, mais que jamais on ne 

l’atteint tout à fait : proposer des objectifs 

faisables qu’on peut évaluer. 

12. Quand les problèmes ne se résolvent pas. 12. Que quelqu’un te remercie. 

13. Quand on ne prend pas en considération les 

demandes raisonnables et qu’on s’occupe de 

certaines qui me paraissent absurdes. 

13. Faire des choses qui me plaisent, 

seulement parce qu’elles me plaisent, bien 

que cela suppose d’y consacrer du temps 

supplémentaire sans être payé pour les 

faire. 

14. Quand on traite tout le monde de manière 

égale sans faire des distinctions. 

14. Pouvoir accompagner quelqu’un et lui 

offrir de la tranquillité dans des situations 

très importantes pour lui. 

15. Que l’on fasse passer les succès personnels 

au-dessus des projets collectifs. 

15. Travailler en équipe et pouvoir 

partager les succès et les échecs avec les 

collègues. 

16. Que l’on fasse passer les objectifs 

économiques avant les personnes. 

16. Être autocritique et continuer à 

avancer, ne pas faire la même chose parce 

que cela s’est toujours fait. 

17. Que l’on fasse des différences en raison de 

considérations personnelles et non au regard de 

la compétence professionnelle. 

17. Appeler les choses par leur nom, bien 

que l’on n’en sorte pas gagnant. Je me 

sens toujours mieux qu’en me taisant. 

18. Qu’on récompense la fidélité personnelle 

plus que les positions critiques raisonnables, 

quand cela donne du pouvoir à la médiocrité. 

18. Contribuer à ce que les choses 

bougent et améliorer un tant soit peu la 

qualité de ce que nous faisons. 

 

 

Sur la collaboration et le travail en équipe. 

Ordonne de manière individuelle les éléments proposés à la suite, en leur donnant un numéro 

de 1 à 10, du plus important au moins important. Réfléchis, ensuite, sur les trois meilleures 
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notes et sur les trois  plus mauvaises. Cela te montrera ta capacité de base à pouvoir travailler 

en groupe, si tu les examines en fonction de ce qu’on a exposé antérieurement. 

 

Être membre d’une équipe 

 

Ordonne par ordre de priorité, du plus important au moins important, selon ton critère, 

ces indicateurs qui décrivent un bon collègue de travail :  

Il collabore au maintien d’un espace commun de travail propre et agréable.  

Il est disponible pour offrir de l’aide dans les situations d’urgence et les imprévus.  

Il écoute attentivement toute indication et la prend en compte.  

Il a une attitude positive et tolérante envers autrui.  

Il collabore à l’élaboration de matériels d’apprentissage pour l’équipe.  

Il informe les collègues sur les enfants et les jeunes de son groupe.  

Il est il comprend les autres et accepte ce qu’ils pensent et disent.  

Il contrôle ses propres émotions.  

Il collabore à la création d’un climat de travail confortable et exigeant.  

Il entretient le respect et la considération professionnelle envers ses compagnons.  

 

Être membre d’une équipe 

 

Ordonne par ordre de priorité, du plus important au moins important selon ton critère, 

ces indicateurs qui décrivent un bon membre de l’équipe de travail : 

Il exécute les travaux proposés par le groupe.  

Il a une disposition pour partager des projets communs.  

Il est compétent dans l’usage de techniques de travail en groupe.  

Les résultats l’intéressent davantage que le fait de favoriser l’amitié.  

Il cultive et entretient des attitudes de coopération.  

Il opte pour la critique constructive, sans cacher ses opinions.  

Il se sent responsable avec le groupe aussi bien des échecs que des succès.  

Il apporte d’autres solutions à des problèmes posés.  

Il cherche le consensus pour unifier les critères.  

Il s’implique dans la réalisation des accords de l’équipe.  
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Diriger une équipe  

 

Ordonne par ordre de priorité, du plus important au moins important, selon ton critère, 

ces indicateurs qui décrivent un bon responsable d’équipe de travail : 

Il anticipe le calendrier et les objectifs des réunions.  

Il dispose et fait connaître l’ordre du jour et l’acte des accords.  

Il vérifie que les accords des réunions sont accessibles et qu’on les consulte.  

Il délègue de manière impartiale les domaines de responsabilité.  

Il garantit que tous se sentent appréciés et pris en compte.  

Il implique tous  les membres de l’équipe dans les sujets proposés.  

Il essaie de maintenir l’équipe bien informée, avec le minimum de bureaucratie.  

Il planifie des réunions informelles, en plus de celles du travail.  

Il accepte la manifestation d’opinions divergentes face à des décisions difficiles.  

Il propose des solutions qu’on peut revoir en fonction des résultats.  

 

 

 AUTOÉVALUATION des engagements dans la profession et dans l’équipe. (Exercice 

individuel et dynamique de groupe). 

Chaque éducateur fait une évaluation personnelle des items du questionnaire, en 

marquant des points de 0 à 4, du moins important au plus important. Et tire les conséquences 

adéquates vis-à-vis d’une amélioration. 

 

À partir de l’analyse personnelle, si possible, on commente en groupe les trois 

compétences professionnelles qui apparaissent comme des forces et les trois qui font figure de 

faiblesses parmi celles qui conviennent pour agir en équipe de manière préférentielle. Le 

groupe, de plus, pose des questions et fait des commentaires sur les apports de chacun. 

 

Le conducteur de la réunion modère le dialogue et résume les 

conclusions, et on termine la réunion en sélectionnant parmi les idées qui surgissent un 

maximum de trois propositions opérationnelles d’amélioration à propos de celles centrées sur 

l’engagement dans l’équipe. 
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QUESTIONNAIRE D’AUTOÉVALUATION 

                                   Évaluer de 0 à 4 

1. J’élabore avec mon équipe la programmation des activités du cours.  

2. Je pense et j’organise les activités en fonction des objectifs.  

3. Je programme et je revois (individuellement ou en équipe) les programmations en 

fonction de l’examen de la pratique. 

 

4. Je fais attention aux différents rythmes et styles d’apprentissage des élèves.  

5. Je propose l’utilisation de moyens et matériels divers et adéquats.  

6. Je développe la réflexion et les aptitudes à penser.  

7. Je réalise une évaluation formative de manière continue.  

8. J’analyse et j’évalue les situations de manière objective, j’apporte des critères 

d’amélioration et je propose des actions alternatives. 

 

9. Je sais ce que je veux atteindre (des objectifs), comment je le ferai (les moyens et les 

matériels) et comment je l’évaluerai (l’évaluation). 

 

10. J’adapte la programmation à la réalité de l’environnement.  

11. Je facilite une ambiance de travail ordonnée.  

12. J’utilise convenablement les instruments d’information et de suivi.  

13. Je connais le projet éducatif et j’agis en accord avec les objectifs de l’institution.  

14. Je démontre ma disposition à m’adapter à des environnements qui changent et à des 

situations nouvelles. 

 

15. J’ai la capacité de  m’adapter  aux nouveaux procédés de travail.  

16. Je suis responsable de mes obligations dans la tâche quotidienne.  

17. Je cherche de nouvelles méthodes qui facilitent l’apprentissage.  

18. Je comprends les situations que vivent les autres et j’essaie d’adapter mes actions aux 

situations. 

 

19. Je suis constant dans les actions que je considère pouvoir se révéler positives pour 

autrui. 

 

20. Je sais trouver des ressources d’autocontrôle dans les situations difficiles.  

21. Je suis aussi exigeant à l’égard de mon travail qu’à l’égard du travail de mes élèves.  

22. Je respecte et je réalise les accords de mon équipe de travail.  

23. Je tire profit des actions de formation les plus remarquables pour mon travail.  

 

 



 31 

3.3. Questions pour le dialogue 

 

 À partir de la lecture individuelle du contenu (paragraphe 2), le meneur de la réunion 

introduit le sujet et pose deux questions ouvertes sur lesquelles s’ouvre le dialogue. 

 

Les groupes doivent être, dans la mesure du possible, hétérogènes. Il ne s’agit pas de 

concentrer les personnes qui se voient de manière habituelle dans le travail, mais des 

professionnels qui partagent un projet à partir d’expériences diverses et de cadres de travail 

distincts. En ce sens, il serait intéressant que cela soit proposé aux professionnels récemment 

arrivés qui viennent  de s’initier à leur travail, avec l’idée d’apprendre des modèles et de 

partager des opinions avec des collègues plus anciens qui ont accumulé de bonnes expériences 

et qui désirent leur offrir de l’aide et, aussi en même temps, apprendre  d’eux. Il s’agit de 

proposer une formation pratique dans le travail, de manière décontractée et vivante, en 

cherchant la plus grande participation.  

 

Chaque groupe doit avoir un animateur qui donne la dynamique au groupe et un 

secrétaire qui prend note des opinions.  

 

 Objectifs : 

14 Améliorer le développement professionnel. 

15 Partager les expériences, les ressources et les aptitudes personnelles. 

16 Offrir une formation pratique sur le travail aux éducateurs d’incorporation récente. 

 Méthode : 

      17 Sessions dynamiques, participatives, informelles. 

      18 Format d’une réunion amicale, accompagnée d’un café et d’un quelque chose « en  

plus ». 

      19 Le meneur du groupe facilite la participation de tous au débat, en menant le dialogue à 

partir de l’introduction initiale du guide jusqu’aux conclusions auxquelles les groupe parvient. 

20 Le secrétaire recueille les apports des participants dans les groupes. 

 

 

 Contenu : 

 

Le guide de travail consiste en deux questions ouvertes : 
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Qu’est-ce que tu apprécies le plus d’un collègue de travail ? 

Qu’est-ce qui te paraît le plus important pour travailler en équipe ?           

 

Le sujet à traiter pourrait être : 

 

Collaboration et attitude constructive                       

                         ou bien 

Travail en équipe 

                              21 

 

 

3.4. Bibliographie 

 

Bikenbihl, M., "Formación de Formadores " ("Formation des formateurs"), ( Train the 

trainer ), Madrid, Paraninfo, 1990. 

Brown, S., Earlman, C. et Race, P., " 500 tips for teachers ", (“ 500 trucs à l’usage des 

enseignants"), Ed. Kogan Page, 1991. 

Collison, C. et Parcell, G., "La gestión del conocimiento ", (" La gestion de la 

connaissance "), Barcelona, Paidós, 2003. 

Drucker, P., " El management del XXI ", (" Le management du vingt et unième siècle"), 

Barcelona, Edhasa, 2000. 

Kemmis, S. et Mc Taggart, R.,"Cómo planificar la investigación-acción " (" Comment 

planifier la recherche-action "), Laertes, 1991. 

 

N.B. : Je t’ai proposé quelques livres, et comme il se peut que tu ne les trouves pas, je te 

conseille de lire ceux qui font référence à l’éducation au vingt et unième siècle, aux 

organisations qui apprennent et à la gestion de la connaissance, en dehors des documents 

capitulaires sur la formation des laïcs. 

 

 

3.5. Évaluation finale 
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Lis maintenant les questions que nous te posons au début et marque de nouveau V 

(vrai), si tu crois que tu es d’accord avec son contenu,  F ( faux) , si tu n’es pas d’accord et   

(M) , si tu penses que sa validité ou sa non validité dépend de nombreux facteurs. 

Compare les réponses que tu viens de donner maintenant avec celles du début et 

évalue si tu as appris quelque chose qui n’était pas clair auparavant pour toi. Le résultat doit 

être de six réponses vraies et de six fausses. Il n’y a aucun M. Si c’est le cas, tu peux t’estimer 

satisfait. 

 

QUESTIONS V F M 

13. Les gestes éduquent plus que les paroles.    

14. Le sujet de l’apprentissage, c’est l’éducateur.    

15. L’effet Pygmalion est celui qui affirme que dans l’éducation, l’important, 

c’est  le climat éducatif. 

   

16. Il faut être patient avec les faiblesses de l’apprenant mais ne pas transiger 

avec elles. 

   

17. L’éducateur doit toujours proposer son aide à l’apprenant, bien que celle-ci ne 

soit pas toujours nécessaire. 

   

18. L’éducation piariste pour être efficace doit partir d’un choix des apprenants.    

19. La maxime piariste de Piété et Lettres est équivalente à celle de Science et 

Foi. 

   

20. L’éducateur dans un centre piariste doit respecter, par fidélité à ses 

convictions, l’idéologie du centre. 

   

21. Le travail en groupe et le travail en équipe, ce n’est pas exactement la même 

chose. 

   

22. L’équipe fonctionnelle est celle qui se centre sur la compréhension entre les 

membres qui la composent. 

   

23. L’engagement à collaborer suppose de  tenir ses collègues bien informés.    

24. La recherche-action se fonde sur le travail réfléchi que fait un éducateur.    

 

 

5. CONCLUSION 
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Le profil de chaque éducateur piariste, il faut le chercher dans notre histoire, dans la 

pensée de José de Calasanz qui, sans traités formels de pédagogie, à partir du vécu et de la 

vocation d’éducateur, nous parle de ce qu’aujourd’hui nous appelons les suppléments de 

qualité qui vont bien au-delà de ceux que l’on « nous suppose ». 

 

Un supplément qui fait le travail éducatif plus humain, plus sensible, plus humble, 

plus diligent, qui combine la persévérance à la réalisation des tâches dans l’accompagnement 

des enfants et des jeunes à partir de l’estime, de la patience et de l’exigence raisonnable. 

 

Pour réussir à évangéliser en éduquant, l’éducation intégrale dont on nous parle dans 

le Document du Ministère, il faut  rapprocher nos enfants et nos jeunes de contenus de 

formation qui vont bien au-delà du curriculum explicite : dans les plans de tutorat et dans 

l’approche à partir de tous les cadres appelés les axes transversaux dans lesquels on offre des 

éléments de formation de valeur. 

 

À partir aussi d’une organisation des œuvres et des institutions, attentive aux 

finalités auxquelles nous prétendons et en cohérence avec elles, nous pouvons offrir aux 

enfants et aux jeunes des opportunités de vivre des expériences de formation. 

 

Mais c’est surtout à partir des éducateurs et des éducatrices que les institutions 

offrent la tâche de promouvoir la connaissance, la maturation personnelle et l’éducation 

morale. La relation interpersonnelle, la manière habituelle d’agir, les réactions face aux 

conflits et le positionnement personnel sur les valeurs que nous disons désirer transmettre, 

sont les sources réelles de formation de nos enfants et de nos jeunes, des familles qui nous les 

confient et de nos équipes de collaborateurs dans la mission partagée. 

 

Les Écoles Pies nous rappellent, à côté des exigences professionnelles anciennes et 

nouvelles, le caractère de vocation de notre profession, la nécessité d’offrir, à partir de la 

responsabilité et du bon développement du travail, des exemples de vie et d’action qui 

puissent être des modèles pour ceux que nous voulons aider à grandir en tant que personnes, 

avec ceux que nous voulons apprendre à connaître, à qui nous voulons apprendre à être et 

vivre ensemble. Et c’est à partir de cette perspective que se fonde l’engagement des 

éducateurs, pour que la croissance personnelle des apprenants soit une réalité possible.  
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Thème 1-6 

 

LE PROJET PERSONNEL ET LE PROJET INSTITUTIONNEL 

 

 

SCHEMA GENERAL     Javier Negro 

 

1. Présentation : 

 1.1. Objectif 

 1.2. Evaluation initiale 

 

2. Contenu : 

 2.1. Projet personnel 

  2.1.1. Qu’est-ce que le projet personnel ? 

  2.1.2. Pourquoi un projet personnel de vie ? 

  2.1.3. Modèles de projet personnel 

 

 2.2. Projet personnel et projet institutionnel 

  2.2.1. Qu’est-ce que le projet institutionnel ? 

  2.2.2. Projet personnel versus Projet  institutionnel ? 

 

3. Pratiques d’élargissement 

 3.1. Lectures d’appoint 

 3.2. Exercices de travail 

 3.3. Questions pour le dialogue 

 3.4. Bibliographie à consulter 

 3.5. Evaluation finale 

 

1. PRESENTATION 

1.1. Objectif  

 

La vie est un processus d’ordre personnel aussi bien que d’ordre communautaire. La 

personne, suivant l’élan de sa propre croissance et le désir de parvenir à être quelqu'un 

et surtout elle-même dans la vie,  y traverse diverses étapes. Si elle ne suit pas ce 
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parcours, sa propre authenticité est en péril. Des telles étapes sont à passer en harmonie 

avec les moments et circonstances où la personne se trouve, mais tout en tenant compte 

du fait que la personne vient toujours avant et qu’elle importe davantage que tout autre 

réalité. Il en va de même avec la communauté, qui se construit au fur et à mesure et à 

l’aide de tous ses membres. Ceux-ci interviennent tous dans le devenir communautaire. 

Pour que ces deux réalités, la personne et la communauté, puissent arriver à être chaque 

jour plus parfaites, il leur faut un projet de vie les guidant et les encourageant. Or, ce 

sont ces projets justement dont il est question dans ce thème. 

1.2. Autoévaluation initiale. 

Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai) si tu penses être d’accord avec son 

contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié) si tu penses que la vérité 

ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au bout de 

ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là davantage de 

possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

 

QUESTIONS V F M 

1. Le projet personnel est un moyen d’être soi-même    

2. Le projet personnel se caractérise par la dépendance aux autres.    

3. Le projet personnel met en contact les valeurs que je ne vis pas.    

4. Pour être efficace le projet personnel doit être modifiable.    

5. On vit dans une société où la personne reste parfois asphyxiée.    

6. On a tous un projet personnel de croissance.    

7. S’il n’y a pas de projet personnel, au mieux il ne restera que des 

idées. 

   

8. Les sentiments ce sont les réactions intenses et spontanées de ma 

sensibilité. 

   

9. Devenir une vraie communauté ne dépend pas du tout du projet 

institutionnel. 

   

10. Le projet institutionnel cherche à organiser et à aménager la vie et les 

actions de la communauté. 

   

11. Le projet personnel est la somme des projets personnels.    

12. Le projet personnel ne dépend pas des projets personnels.    
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2. CONTENU  

 

2.1 PROJET PERSONNEL 

 

2.2.1. Qu’est-ce que le projet personnel ? 

C’est un instrument au service de la réalisation de la personne ; c’est un 

moyen pour être soi-même davantage, afin de parvenir à être ce moi spécifique, original 

et unique qui a créé celui que je suis.  

C’est un outil qui va beaucoup me servir dans mon propre processus de 

croissance intégrale et d’autoréalisation.  

C’est, tout compte fait, une médiation de moi, tel que je suis né, et le moi 

que je suis appelé à être à la fin de mon existence, ce même moi éclos, développé et 

adulte, tel que Dieu veut que je sois.  

Un projet personnel n’a donc pas de sens s’il n’est pas envisagé à partir du 

processus de maturation et de croissance de la personne. 

Ce qui présuppose : 

● authenticité chez qui veut élaborer un projet personnel de croissance, 

● sincérité avec soi-même, avoir conscience qu’on ne peut tromper soi- 

  même 

● connaissance de soi, par rapport à l’expérience plutôt qu’à l’intellect  

●  acceptation de soi, évitant autant le perfectionnisme que la négligence de  

  soi, 

● exercice de l’autonomie personnelle, comme une capacité d’agir selon le  

  moi qu’on est 

● consacrer du temps et de l’énergie à soi-même et à son projet pour devenir 

  une personne, autant pour élaborer son projet que pour l’évaluer. 

● dialogue avec la ou les personnes susceptibles de vraiment aider à gérer sa  

  propre existence 

● humilité en tant que préalable pour pouvoir se réconcilier avec soi-même  

  au sujet des secteurs sombres de la personnalité, 

● amour pour soi-même, tout compte fait, dans le style biblique : « tu  

  aimeras ton prochain tel que toi-même ».  
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A vrai dire, élaborer un projet personnel, c’est prendre conscience de mes 

propres nécessités profondes, qu’elles soient d’ordre physique, psychique et spirituel ; 

ainsi pourrai-je me mettre en contact avec les valeurs que je vis, avec celles que je ne 

vis pas et avec celles que je veux vivre.  

C’est un exercice très beau et complet que d’être en contact avec soi-même 

de façon systématique et continue, car il n’y a pas que l’élaboration du projet qui 

compte mais aussi en évaluer son évolution continue et celle de ma propre croissance, 

de sorte que je puisse expérimenter par moi-même un état de développement permanent, 

en route pour avoir l’expérience de l’être tel que je suis né, et celui que je suis jour après 

jour.  

C’est, tout compte fait, un processus de vie dans lequel j’ai l’expérience 

d’être l’auteur de moi-même. C’est ainsi que j’arrive à me sentir heureux d’être moi-

même et je vis mon développement comme une aventure étonnante et inattendue. 

Le projet personnel, pour être efficace, doit être concret, pratique, évaluable 

et modifiable, peut-être pas totalement mais au moins en partie, de façon à ce qu’il 

s’accommode à ma croissance personnelle, et non l’inverse. 

 

2.1.2. Pourquoi un projet personnel de vie ? 

 Dans la vie actuelle tout est programmé et évalué dans la plupart des activités 

humaines : non seulement les choses, les produits manufacturés, mais aussi le 

rendement des opérateurs, la rentabilité économique, l’éducation, le rendement 

académique, les processus de santé, les relations interpersonnelles, etc.  

 On vit dans une société de plus en plus exigeante à cet égard, peut-être trop 

exigeante parfois, au point que la personne reste confinée et asphyxiée dans cette 

dynamique de perfection cosmique, productrice, éducative, relationnelle et humaine.  

 De façon contradictoire et paradoxale la croissance personnelle elle-même, la 

personne elle-même reste confinée à un second ou troisième plan dans cette dynamique 

de programmations, de projets, d’évaluations et des contrôles de qualité.  

 Toutefois, nous pouvons tous dire que nous avons un projet personnel de 

croissance, absolument tous ; car ceux qui ne l’ont pas ont celui qui consiste à ne pas en 

avoir un. Derrière la cocasserie de cette affirmation se cache cette triste réalité de 

déléguer en d’autres sa propre vie : des idéologies en vogue, les médias, la propagande, 

la mode, les institutions ou d’autres personnes qui servent de point de repère pour le 

sujet en raison de différents critères, affinités, affectivité, etc.  
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 Souvent, même si inconsciemment, nous vivons comme si nous nous fiions à 

une évolution automatique, athématique et sans téléologie aucune. C’est comme si cette 

évolution était programmée de manière génétique et naturelle depuis notre naissance, et 

comme si nous ne nécessitions pas d’un projet de gestion de nous-mêmes parce que 

Dieu, ou la nature elle-même, nous l’ont déjà programmé. Dans le matériel, dans les 

objets, dans les performances, nous nous démêlons en toute naturalité et en toute clarté, 

mais une fois qu’on touche au côté personnel, la gêne, l’obscurité et l’abandon de soi 

sont bien souvent monnaie très courante. 

 

 Depuis la perspective de la foi, en outre, force est d’affirmer que le meilleur 

service que nous puissions rendre au Créateur, à la nature créatrice, à la vie elle-même,  

c’est d’être le plus possible ceux que Dieu nous fit et il n’en sera que plus satisfait de 

son oeuvre. Pour un artiste, un peintre, un sculpteur…, ce que nous pouvons lui offrir de 

mieux c’est la contemplation satisfaisante de son oeuvre plutôt que de dire du bien de 

lui-même, ou de sa technique ou de son parcours. Dieu, pour le dire d’une certaine 

façon, complète l’oeuvre qu’il commença un jour en chacun de nous, avec notre 

collaboration, notre amour propre, et qui plus est, notre amour pour Lui.  

 

 Chacun de nous vit sa propre histoire sacrée, comme un processus de libération 

de soi, dans sa traversée du désert (les ombres et les misères de l’histoire personnelle) et 

en arrivant à la terre promise qui est déjà en moi-même, à l’intérieur de moi. C’est 

pourquoi le projet personnel est comme le plan du chemin conduisant ver moi-même, 

vers mes profondeurs comme un lieu promis où je me retrouve avec ma propre Vérité, 

avec Dieu, avec moi-même.  

 

 Si ces motivations ne sont pas bien arrêtées, on vivra tout au plus pour exécuter 

des ordres et suivre des horaires, me souciant de l’image que j’offre de moi, des rôles 

que je joue ici ou là, des masques derrière lesquels je me cache, des peurs et des 

craintes, somme toute.  

 

 Finalement, s’il n’y a pas de projet, il reste tout au plus les idées et « cela revient 

au même de penser bien ou mal » ; tant que les idées ne te mènent pas à la pratique, rien 

ne changera. Les idées à elles seules ne changent rien.  
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2.1.3. Modèle de projet personnel 

 Il est de multiples façons d’élaborer un projet personnel de vie, selon les critères 

de gestion de soi-même. Ainsi sera-t-il possible de se centrer sur les valeurs que je 

souhaite vivre, sur mes capacités personnelles, sur mes potentialités, sur mes différents 

besoins… 

 Le projet personnel le plus complet, en ce sens qu’il est le meilleur instrument 

pour me mettre en jeu est peut-être le suivant : celui qui, partant de mes sentiments, 

découvre mes véritables besoins et contribue à m’en occuper et à les gérer en mettant en 

pratique des valeurs, ce qui m’offrira un sentiment de bonheur plus ou moins intense 

dans la vie quotidienne.  

Mais tout d’abord précisons bien les termes : 

 

 Sentiments : ce sont des réactions internes spontanées de ma sensibilité vis-à-vis 

de ce que je pense ou j’éprouve à travers mes sens : joie, paix intérieure, colère, rage, 

tristesse, peine, peur, crainte… A dire vrai, moi aussi, je suis mes sentiments : je suis 

une personne triste, courroucée, pleine d’illusions, gaie, etc. Je ne suis pas seulement ni 

tout d’abord ce que je fais ou ce que je pense.  

 

 Les sentiments révèlent l’intérieur de moi et ils font état de mes nécessités 

profondes. S’ils sont négatifs (tristesse, colère, peur) et constants, ils me révèlent une 

quelconque nécessité personnelle insatisfaite qui, tant que je ne m’en occuperai pas 

convenablement, m’empêchera de vivre heureux. En revanche, s’ils sont positifs (joie, 

sentiment d’illusion, optimisme, c’est comme le feu vert m’indiquant que le chemin 

devant moi est libre, que je gère bien ma vie et que mes nécessités sont comblées.  

 

 Nécessités : ce sont les moteurs de mon comportement. Abraham Maslow, le 

chercheur d’aujourd’hui qui les a découvertes, dit que la personne a des nécessités 

physiques (faim, soif, froid, besoin de se loger, de se vêtir…)ainsi que psychiques 

(aimer, être aimé, être validé, autonomie, sentiment d’appartenance…). Nous pouvons 

ajouter, nous, les nécessités spirituelles, qui pourraient tout naturellement être 

psychiques car vécues par rapport à ma transcendance, à Dieu (besoin d’être aimé de 

Dieu, de l’aimer, de lui appartenir, de se mettre dans un rapport autonome avec Lui, 

etc.). 
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 Valeurs : ce sont les moyens que je mets en oeuvre, de sorte qu’en les mettant en 

pratique, ils satisfont mes nécessités et diminuent ou éliminent l’intensité de ces 

sentiments négatifs vivant à l’intérieur de moi et qui ne me permettent pas de vivre 

heureux, en paix avec moi-même et avec autrui. Pour qu’il s’agisse de valeurs, il faut les 

mettre en pratique, car, dans le cas contraire, elles sont réduites à des désirs ou à des 

idéologies. Ce sont des valeurs : le dialogue, l’étude, la prière, le travail, la relation 

interpersonnelle, le sport, la communication, la lecture, l’art, la vie dans la nature, le 

silence, la contemplation, la célébration humaine ou religieuse, le partage, etc. Je saurai 

que j’aurai mis en pratique les valeurs appropriées lorsqu’ils me ramèneront ou me 

mèneront à cet état intérieur de paix et de joie pour que je puisse dans et depuis cet état 

gérer ma vie avec optimisme, avec sérénité et autonomie ; autrement, je devrai 

m’évaluer et discerner, avec l’aide des autres s’il le faut, jusqu’à ce que j’en vienne à 

trouver les valeurs précises qu’il me faut vraiment vivre.  

 

 Secteurs de vie : ce sont les cadres géographiques et humains de mon existence : 

le travail, l’argent, la famille, la communauté ou le groupe, l’Eglise, la société, mes 

hobbys, le temps que j’investis à faire quelque chose, les amis, etc.  

 

Un tableau concret de ce projet pourrait être le suivant :  

 

Questions Secteur de 

vie 

Sentiments  Nécessités Valeurs Actions 

      

      

 

 Nous nous posons des questions pour nous aider à mieux discerner notre 

situation dans le secteur de vie où nous voulons développer notre croissance 

personnelle.  

 Ensuite, nous suivons lentement et en adoptant une attitude de sérénité et 

véritable amour envers nous-mêmes et notre vie personnelle cinq pas, afin de bien 

concréter l’itinéraire et l’élaboration du projet de croissance personnelle dans ce secteur 

de vie qui m’intéresse explorer et où je veux développer ma croissance.  

 Supposons, par exemple, que nous sélectionnons le secteur travail : 
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 Premier pas : je me demande : quels sont les sentiments que j’éprouve dans mon 

travail ces derniers temps ? (joie ? , colère ?, peur ?)  

Deuxième pas : Qu’est-ce que je pense ? C'est-à-dire : Ces sentiments à 

l’intérieur de moi-même, qu’est-ce qu’ils me disent ? Qu’est-ce que je pense sur moi-

même, sur ce que je vis ? 

Troisième pas : Selon ces sentiments qui sont les miens, quelle nécessité 

intérieure réclame mon attention ? De quoi ai-je besoin pour me réaliser et pour être 

heureux ? 

Quatrième pas : Que puis-je faire devant et avec ces sentiments et cette nécessité 

ou ces nécessités ? Je continue pareil ? Je réagis d’une façon ou d’une autre ? 

Comment ? 

Cinquième pas : Que puis-je faire pour changer mon comportement de façon à 

ce que ma ou mes nécessités profondes et humaines soient satisfaites ? Quelles valeurs 

puis-je mettre en pratique ? Et que vais-je faire concrètement ? Quelle valeur ou valeurs 

vais-je mettre en action ? 

Il importe beaucoup, pour que le plan soit concret et efficace, de parvenir à des 

actions concrètes réelles, mesurables, évaluables, et cohérentes avec tout dont je 

vraiment besoin ; ce n’est qu’en procédant ainsi que je pourrai réussir à progresser sur 

moi-même et, au moment de l’évaluation, il deviendra facile de changer une action pour 

une autre ou de changer la qualité de cette action.  

2.2. Projet personnel et projet institutionnel 

 

2.2.1. Qu’est-ce que le projet institutionnel ?  

 

 Tel que le nom l’indique, c’est l’instrument d’une institution, d’un groupe ou 

communauté, lequel est élaboré par ses propres membres pour mener à bien un projet de 

vie commune selon leur charisme et leur mission. 

C’est aussi un moyen de médiation pour la croissance de chacun des membres 

du groupe, de la communauté ou institution, pour que les relations interpersonnelles et 

le projet en commun restent vivants et opérationnels.  

S’il n’y a pas de projet commun, élaboré en commun, il n’y aura pas de véritable 

groupe ou communauté. Très souvent il arrive que le projet reste sur le papier ou 

reproduise l’inertie de vie des temps passés. Des années ? Des mois… ? Ce qui 

maintient le groupe en besogne ou dans la géographie de son secteur de vie et de travail, 
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mais il s’agit d’un groupe plat, peu attractif et peu attrayant; c’est le signe que le projet 

n’est pas vécu en commun, qu’il n’est pas commun. En ce cas, le conflit entre la 

dimension personnelle et la dimension institutionnelle ainsi qu’entre le projet personnel 

et le projet communautaire ou institutionnel est bien normal et courant.  

 Le projet institutionnel confère une identité spécifique au groupe qui le fait 

naître et le vit. D’ailleurs, il créé un sentiment d’union parmi ses membres, au-delà des 

liens purement affectifs. C’est aussi un moyen de réaliser les options que la 

communauté qui l’élabore vit ou souhaite vivre.  

Plutôt que d’organiser et d’agencer la vie et les actions de la communauté ou le 

groupe, le projet institutionnel prétend dérouler la vie et les potentialités du collectif et 

de chacune des personnes en faisant partie, vivifiant ainsi chaque personne et le groupe 

lui-même.  

Elaborer un projet commun exige des heures et des énergies en commun, un 

dialogue constant, un discernement communautaire, jusqu’à parvenir à un consensus sur 

la mise en oeuvre des objectifs et des actions pour atteindre un projet fait par tous et 

pour tous.  

 

2.2.2. Projet personnel versus projet institutionnel 

 

Si les préalables précédents sont atteints, il ne devrait pas avoir d’obstacles 

sérieux pour dépasser le contentieux projet personnel et/ou projet communautaire. Le 

groupe (ou communauté) est appelé à vivifier la personne et, celle-ci, à son tour, fera de 

même vis-à-vis du groupe (ou communauté).  

Dans l’idéal, il faudrait que lorsque le projet du groupe commence à être 

élaboré, ses membres aient tous préalablement élaboré le projet : « Un projet 

communautaire mûr n’est obtenu que si chaque membre d’une fraternité travaille 

d’abord son projet personnel » (J. M. Ilarduia).  

Un critère illustratif à cet égard est le fait que la fraternité, communauté, groupe 

ou institution, ne doit pas asservir la personne dans son enceinte sacrée, à savoir le 

développement de sa vocation ou de sa réalisation personnelle véritable. Mais, d’autre 

part, la personne membre de ce collectif ne doit pas mettre en péril le projet commun 

par son projet personnel. Au fond, il ne s’agit pas d’une alternative ou d’un choix entre 

l’un et l’autre, mais d’un complément mutuel, puisque dans l’élaboration du projet 

personnel on doit considérer nécessairement le projet commun ou de groupe. Le 
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dialogue et la communication sincère et constante entre la personne et le groupe ou 

communauté résolvent bien des conflits de ce genre. 

 

3. PRATIQUES D’ELARGISSEMENT  

 

3. Lectures d’appoint 

Lecture 1. Martínez Lozano, E., « La joie d’être une personne », pp. 52-53.  

 

Tâcher d’être une personne : la fidélité envers soi-même : 

 

 « Ta seule obligation est d’être fidèle envers toi-même, voilà ce qu’écoutait 

Jonathan Livingstone, le goéland. Il ne pouvait mieux exprimer et en si peu de mots la 

tâche primordiale de l’être humain. Pour peu qu’on s’arrête là-dessus, force est de 

constater que la fidélité envers soi-même a toujours été présente chez toute personne 

digne d’admiration.  

Il ne faut pas voir non plus ici « deux plans ». La « sagesse humaine » inhérente 

à cette expression reflète la « sagesse divine ». Je veux dire par là que le croyant, dès 

qu’il se retrouve avec Dieu, lui aussi écoute dans les profondeurs de son être quelque 

chose qui peut se traduire ainsi : « ta seule obligation est d’être toi-même ». Être soi-

même c’est être ce que nous sommes en raison de la Création. La volonté de Dieu 

envers un rosier c’est qu’il en soit un ; la volonté de Dieu envers une personne c’est 

qu’elle puisse jouir de plus en plus de plénitude.  

La fidélité envers soi-même permet que la personne grandisse solidement, 

lorsqu’elle s’identifie progressivement avec elle-même,  produit un sentiment de 

cohérence et d’unicité personnelle et des effets extrêmement positifs pour la relation de 

la propre personne avec elle-même. L’unicité est une des aspirations les plus profondes 

de l’être humain, laquelle très souvent reste bloquée en raison des fractures intérieures 

ayant provoqué chez la personne un sentiment de clivage ou de conflit intérieur… 

 … Que veut-on dire lorsqu’on parle de fidélité envers soi-même ? Je ne parle 

pas de la fidélité à ses propres idées ou projets, ni du passé de chacun, ni de ses propres 

goûts ou désirs, ni d’être à l’aise… Fidélité envers soi-même c’est fidélité envers ce 

qu’il y a de mieux à l’intérieur de soi-même. Cette fidélité est la seule qui construit et 

qui apporte la plénitude car c’est seulement elle qui permet à la personne de vivre ce 

qu’elle est en profondeur. C’est pourquoi la personne peut se permettre de vivre elle-
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même et ne refuse pas son être constitutif, ni agit contre lui. Il s’agit donc de fidélité à 

sa propre conscience. 

 

 Lecture 2. Ilarduia, J. M., « Le projet personnel comme volonté d’authenticité ». 

Institut Théologique de la Vie Religieuse. Vitoria, Espagne, 1994, pp. 9-10. 

Pourquoi et dans quel but un projet personnel ?  

L’ultime raison d’être d’un projet, qu’il soit communautaire ou personne, n’est 

autre que la volonté d’être dans la vérité, de prendre au sérieux sa propre vie : la volonté 

de vivre sa propre volonté. Mais si ceci ne prend pas ses assises dans la propre liberté la 

chose ne sert à rien. Un projet ne peut pas être imposé. 

… Le projet est plus qu’un emploi du temps par lequel on aménage la vie d’une 

fraternité ou d’une personne : c’est vivre en discernement et dans une dynamique de 

croissance dans l’Esprit.  

Vivre en clef de projet signifie que les personnes et les groupes veulent mettre 

en jeu leur propre vérité, leurs dynamiques les plus intimes, leurs attitudes et leurs 

options les plus authentiques. 

L’idée d’un projet, surtout le projet personnel, implique la volonté de parvenir à 

se connaître et à s’accepter tel qu’on est et à discerner les tréfonds de son propre cœur : 

qui suis-je et quelles sont mes capacités et mes limitations ; quelle est l’idée et 

l’estimation que j’ai de moi-même ; quels sont les fondements de ma vie ; qu’est-ce que 

je veux au juste ; quel est l’image que je vis de Dieu ; quels sont les pièges où se 

retranche consciemment ou inconsciemment mon narcissisme… Là où l’on joue sa 

propre vie, autant le volontarisme que l’autoritarisme sont voués à l’échec. 

La culture actuelle, quant à elle, avec son énorme puissance de manipulation, ne 

pousse pas à une définition plus affinée de notre identité, et nous condamne à vivre 

dispersés, décentrés et dans un provisoire permanent.   

Une véritable identité concernant la vocation, ne peut prendre ses racines qu’en 

croissant dans le terrain fertile des propres expériences vécues, dans des relations 

interpersonnelles de qualité, dans la propre volonté de vérité et dans des expériences 

relatives aux fondements validées par son propre parcours personnel.  

 

3.2. Exercices de travail 

 

Ces exercices de travail sont centrés sur les questions du point suivant.  
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● Le meilleur exercice c’est partager les réponse avec quelqu’un, surtout un 

groupe significatif dans ma vie. ● À la fin de chaque question, demande-toi 

également ce que tu ressens à propos des questions qu’on te pose et à propos de tes 

réponses. 

 

3.3. Questions pour le dialogue 

 

1.- Comment je me sens par rapport à mon corps ? 

2.- Mes sentiments à propos de mes relations avec les autres sont… Je crois que… 

3.- Mon degré d’estime de moi-même est à… ( noter de 1 à 7). 

4.- Lorsque je pense à mon enfance je ressens… et je crois que… 

5.- J’ai l’habitude de porter à l’extérieur, le masque d’une personne (choisir parmi : 

serviable- sûre- responsable- active- pacifiante –intellectuelle- joyeuse- …). Par derrière 

je cache… (choisir : tendresse- problèmes- besoin de proximité- amour- etc.). 

6.- Par rapport à quoi te sens-tu triste et par rapport à quoi estimes-tu être raté (ée) ou 

frustré (ée) ? Explique. 

7.- As-tu assumé en ce qui concerne ta personnalité et ta situation de vie (célibataire, 

marié, pas marié) la sexualité dans ton projet de croissance personnelle ? 

8.- Connais-tu tes capacités et tes aptitudes ? T’arrive-t-il de les développer ? Au service 

de quoi ? 

9.- Quelles personnes constituent des repères pour toi ? Pourquoi ? 

10.- Comment est ta foi ? Héritée ? Socialisée ? Personnalisée… ? Décris ton parcours 

de croyant. 

11.- Comment fais-tu la prière ? Te laisses-tu illuminer et conduire par Lui ? Explique. 

12.- Connais-tu suffisamment le charisme et le ministère de Calasanz ? Dans quelle 

mesure les vis-tu et dans quelle mesure les incarnes-tu dans tes actes ? 

13.- Que désires-tu connaître de Calasanz que tu ne connais pas encore ? 

14.- Comment est ta relation actuelle avec les Ecoles Pies ? Et avec les religieux 

piaristes ? Explique, commente… 

15.- Comment s’intègrent dans ta vie le travail et la prière ? 

16.- Dans quelle mesure ce que tu vis dans l’Eglise et dans les Ecoles Pies a une 

répercussion sur ta vie pratique ? 

17.- Te vois-tu comme une personne engagée avec les plus pauvres et les plus 

vulnérables de la société ? Où as-tu le plus de mal par rapport à ce sujet ?. 
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18.- Avec quel côté de la communication interpersonnelle as-tu le plus de mal ? 

Pourquoi ? 

19.- Quel est ton degré de disponibilité pour les autres ? Et pour un projet commun ? 

20.- As-tu un projet personnel pour ta propre maturation personnelle ? 

21.- As-tu un projet de formation continue ? 

22.- Comment vis-tu ton travail ? Comme une charge, un moyen de subsistance, de 

réalisation personnelle, comme une vocation, un engagement social, etc. ? 

23.- Quels sont les sentiments les plus abondants dans ta vie de famille ? D’où naissent-

ils ? Que te disent-ils ? 

24.- De quelle manière te sens-tu affecté par la surconsommation et ses particularités ? 

25.- Résume brièvement ton histoire passée, depuis l’enfance. Qu’en apprends-tu en la 

regardant de près ? Comment te sens-tu lorsque tu regardes de près ton histoire 

personnelle ? 

26.- Ce que tu apportes de mieux de toi-même pour les autres c’est… ? Et ce qui te 

coûte le plus à donner, c’est… ? 

27.- En quoi as-tu l’habitude de dépenser le plus d’énergie ? Tu ressens quoi ? Qu’en 

penses-tu ? 

28.- Quelle pertinence la Parole de Dieu a-t-elle dans ta vie ? Explique. 

29.- Ce qui te comble le plus dans la vie, c’est… ? Et ce que tu rejettes le plus, c’est… ? 

30.- Pour toi Jésus-christ est… Explique et commente. 

 

3.4. Bibliographie à consulter 

 

 

MASIÁ, J.: “Pour devenir soi-même”,  DDB, Bilbao, 1999. 

BONET, J.V.: “Le journal intime: plonger dans le moi profond”, DDB, Bilbao,   

2002 

MARTÍNEZ LOZANO, E.: “La joie d’être une personne”, Narcea, Madrid, 2003. 

MARTÍNEZ M.: “Le projet personnel et le projet communautaire”, Publs. Claretianas, 

Madrid, 

1992. 

SOVERNIGO, J.: Projet de vie : A la recherche de mon identité ? Atenas, Madrid, 

1990. 

ROGERS, K.: “Devenir une personne: le processus”, Atenas, Madrid, 1980. 
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MELENDO, M.: “Au centre de toi: l’ennéagramme ”, Sal Térrea, Santander, 1993. 

ALEMANY C.,  ÁLVAREZ, R., BONET, J.V.: Récits pour la croissance personnelle”,  

DDB.  Bilbao, 1992  

GARRIDO, J.: “Une spiritualité pour aujourd’hui”. Eds. Paulinas. Madrid, 1983 

 

3.5. Evaluation terminale. Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début 

et essaye de nouveau un V (vrai) si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F 

(faux), si tu es en désaccord, et un M (à moitié) si tu penses que la vérité ou non du 

contenu dépend de plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles 

du tout début et évalue si tu as appris quelque chose qui auparavant ne te paraissait pas 

assez clair. Voici les bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune 

avec un M. Si tel est le résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

 

QUESTIONS V F M 

13. Le projet personnel est un moyen d’être soi-même    

14. Le projet personnel se caractérise par la dépendance aux autres.    

15. Le projet personnel met en contact les valeurs que je ne vis pas.    

16. Pour être efficace le projet personnel doit être modifiable.    

17. On vit dans une société où la personne reste parfois asphyxiée.    

18. On a tous un projet personnel de croissance.    

19. S’il n’y a pas de projet personnel, au mieux il ne restera que des 

idées. 

   

20. Les sentiments, ce sont les réactions intenses et spontanées de ma 

sensibilité. 

   

21. Devenir une vraie communauté ne dépend pas du tout du projet 

institutionnel. 

   

22. Le projet institutionnel cherche à organiser et à aménager la vie et les 

actions de la communauté. 

   

23. Le projet personnel est la somme des projets personnels.    

24. Le projet personnel ne dépend pas des projets personnels.    

 

    Courriel : javiernegro@escolapios.es  

mailto:javiernegro@escolapios.es
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THEME 1-7 

 

LES GRANDS PARIS DES ECOLES PIES D’AUJOURD’HUI 

 

SCHÉMA GENERAL 

1. Présentation 

1.1. Pourquoi parler de paris et leur raison d’être 

1.2. Objectifs 

1.3. Motivation 

1.4. Autoévaluation initiale 

 2. Contenu 

2.1. Le pari pour la qualité calassanctienne  

2.2. Le pari pour l’évangélisation 

2.3. Le pari pour la communauté 

2.4. Le pari pour l’inclusion 

2.5. Le pari pour le dialogue interculturel 

2.6. Le pari pour le laïcat, richesse des Ecoles Pies 

2.7. Le pari pour la famille 

2.8. Le pari pour la formation continue 

2.9. Le pari pour l’utopie et l’innovation 

 3. Pratiques d’élargissement 

3.1. Lectures d’appoint 

3.2. Bibliographie 

3.3. Questions pour le dialogue 

3.4. Evaluation terminale 

 

1. PRÉSENTATION 

 

1.1. Pourquoi parler de paris et leur raison d’être 

 Le mot pari est apparenté à défi, opportunité et option. La vie est en train de 

changer à un rythme accéléré. Nos pratiques et nos schémas en perdent leur actualité, se 

rapetissent et deviennent usé, tels la chemise ou les pantalons d’un garçon en pleine 

croissance. Il y a un monde qui est en train de naître et il lui faut de nouvelles outres. 

Cet appel, avec toute la charge d’exigence et de hâte qu’il entraîne, peut bien nous 
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mettre mal à l’aise, mais toujours est-il qu’il nous offre une opportunité. De grandes 

opportunités s’ouvrent aux Ecoles Pies –et aux éducateurs-, et il faut en profiter, tout en 

clarifiant ce qu’on veut faire et parier pour de nouvelles stratégies. C’est ce que fait déjà 

depuis un certain temps l’Ordre, déjà séculaire, des Piaristes, au cours de ses multiples 

rencontres (chapitres) et dans de nombreux documents. Ce sont eux la principale source 

d’inspiration pour ce qu’on essaye de présenter ici de façon très succincte.  

 

1.2. Objectif 

 Faciliter aux personnes collaborant dans la tâche des Ecoles Pies une 

connaissance claire et motivante des options de fond que l’Ordre veut assumer pour 

répondre au Seigneur et à Calasanz, qui nous interpellent à travers les défis actuels.  

 

1.3. Motivation 

 Ceux qui sont liés à une entité –les Ecoles Pies- ont le droit et le devoir de 

connaître les projets qui lui tiennent à cœur. Une telle connaissance rendra plus claires 

leurs propres activités, les encouragera pour qu’ils s’engagent plus dans leur travail, dès 

qu’ils auront découvert sa validité. Ainsi pourront-ils interagir avec le projet, car, en 

toute sincérité, ce que l’Ordre essaye de mettre en branle en vaut la peine.  

 

1.2. Autoévaluation initiale  

 Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai) si tu penses être d’accord 

avec son contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié) si tu penses que 

la vérité ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au 

bout de ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là 

davantage de possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

QUESTIONS 

1. L’homme moderne a fait ses adieux aux grands récits. 

2. La logique du marché comme pensée unique n’est pas une caractéristique 

du monde actuel. 

3. Notre société a abouti à une existence à dimension unique 

4. Aux élèves fréquentant nos salles  nous donnons une réponse de formation 

intégrale. 
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5. Le défi actuel c’est d’effectuer le dialogue entre la science et la foi. 

6. L’école catholique exige l’adhésion à la foi. 

7. Les Ecoles Pies se sentent poussées à promouvoir la communauté. 

8. La communauté chrétienne d’une oeuvre n’est pas responsable de tout son 

processus évangélique. 

9. Calasanz prit le pari de l’école inclusive. 

10. Opter pour l’inclusion n’exige pas réaménager les lieux géographiques à 

présence  piariste. 

11. Les laïcs deviennent des compagnons de route de qualité. 

12. En éducation il suffit de délivrer des connaissances et des habilités. 

 

 

2. CONTENU 

 Nombreux sont les documents que les Ecoles Pies ont élaboré ces derniers 

temps, tant au niveau de l’Ordre dans son ensemble qu’au niveau des diverses provinces 

ou régions où il existe de façon organisée. Ce qu’on exposera par la suite est un choix et 

une synthèse de ce qui nous semble être le plus significatif.  

 

2.1. Le pari pour la qualité calassanctienne.  

 Bon nombre des collèges piaristes se distinguent par leur niveau académique, ce 

qui les fait même figurer aux premiers rangs des institutions éducatives du pays où ils se 

trouvent. Biens des familles mettent un point d’honneur à dire que leur fils étudie dans 

une collège piariste, où, en plus d’une ambiance saine, il y a un bon choix d’activités 

sportives. Mais… est-ce suffisant pour qu’on puisse parler de qualité calassanctienne ? 

Répondons-nous aux défis du présent et aux intentions de Saint Joseph de Calasanz ?  

 

 Le monde actuel est caractérisé par des avances très remarquables de la science 

et des nouvelles technologies, ce qui a permis un développement énorme sur la planète. 

La raison appliquée à l’utile –ce qu’on appelle la raison instrumentale- tient lieu 

d’absolu, au détriment de la rationalité intégrale, celle qui nous confronte au sens de la 

vie et aux valeurs humanistes. Nombreuses sont les personnes aujourd’hui  qui 

manquent d’une philosophie de la vie ayant un minimum de cohérence. L’homme 
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moderne, notamment l’homme occidental,  est dépourvu d’un cosmovision et a fait ses 

adieux à ce que certains penseurs appellent les grands récits.   

 

 Le vide  laissé par les cosmovisions ou les systèmes de pensées a été comblé de 

façon écrasante par la logique du marché en tant que pensée unique. Dans cette 

atmosphère, la générosité, la spiritualité, la transcendance, l’utopie sont rarement bien 

accueillies … Même si c’est dur à admettre, notre société a abouti à une existence à 

dimension unique, dépersonnalisée, manipulée. 

 

 Avons-nous fait face à cette situation ou nous sommes-nous tout simplement 

limité à parier pour la qualité académique dans le cadre du combat pour la survie 

institutionnelle ? La qualité calassanctienne assume, certes, la qualité académique, mais 

elle va plus loin partant de la devise « piété et lettres ». On sait déjà ce que Saint Joseph 

de Calasanz entendait par lettres : lecture, écriture, rhétorique, latin… mais aussi 

mathématiques et d’autres matières. On reviendra là-dessus… Sa conception de la piété 

est très large et cela vaut la peine d’en extraire le fond. La Piété c’est respecter Dieu et 

son prochain. Il s’agit d’un respect amoureux et illustré. Dans les écoles de Calasanz, la 

pratique religieuse de la prière et des sacrements vont de pair avec une connaissance 

articulée de la foi. La fidélité au fondateur des Ecoles Pies de nous aujourd’hui 

d’assumer radicalement une pédagogie de la foi, d’autant plus exigeante 

qu’actuellement l’option croyante est combattue ou marginalisée.  

 

 Et que dire sur le respect d’autrui face au spectacle de tous ces millions 

d’affamés, de déplacés –trente deux millions d’enfants soit déplacés soit orphelins par 

suite des guerres ;dans ce cas on montre l’événement à partir de la cause) ! -, de 

piétinés, de laissés-pour-compte ? Savoir qu’un enfant d’un pays industrialisé 

consomme autant que cinquante enfants d’un pays sous-développé…, qu’il y a 

pratiquement deux milliards de personnes sur la planète qui ne savent pas lire… ou 

qu’on pourrait résoudre le problème de la faim dans le monde à l’aide de treize millions 

de dollars, sur les dix-sept mille que les pays occidentaux dépensent en nourriture pour 

animaux… tout ceci doit faire partie de façon ou d’autre de la réponse éducative d’une 

institution chrétienne. La formation et l’engagement social sont un impératif de 

l’éducation calassanctienne. Contribuer à réformer la société n’était-ce là une des 

dimensions du projet éducatif du saint de Peralta ? 
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 Dans notre engagement en tant qu’éducateurs il y a aussi un autre domaine 

exigeant une réponse urgente : la maturation personnelle. Il n’y a pas d’idéologie 

éducative ne faisant pas allusion à la formation intégrale des apprenants, mais on a 

l’impression que souvent soit on n’y fait pas face soit on ne sait pas répondre au sujet 

humain fréquentant nos salles de cours. Or, c’est un fait que la stabilité familiale a été 

gravement perturbée par cette nouvelle société, ce qui provoque des frustrations et le 

sentiment d’abandon chez les enfants et les jeunes. Les jeunes d’aujourd’hui sont 

extrêmement fragiles. Chez eux se présente avec particulière intensité le phénomène 

moderne de l’essor des sentiments et des émotions et le déclin de la raison : le vrai test 

consiste à se sentir bien, excluant tout analyse ou tout désir d’approfondissement. D’où 

la primauté du relativisme et de la subjectivité : l’ainsi nommée axiologie à la carte. Le 

suivi, la remise en question, l’éducation à l’intérieur de soi, la proposition 

d’engagement… deviennent une tâche incontournable si l’on veut répondre au XXIème 

siècle d’après la dynamique de Calasanz. 

 Que ces notes ou ces suggestions suffisent à nous aider à prendre conscience du 

sens et de l’accent mis par l’Ordre pour encourager la qualité calassanctienne dans ses 

institutions. Il s’agit d’une qualité totale. 

 

2.2. Le pari de l’évangélisation 

 C’est un des aspects de la qualité calassanctienne, mais nous le mentionnons 

séparément pour le mettre en évidence. L’évangélisation est un impératif qui naît de la 

devise calassanctienne « piété et lettres », qu’on pourrait traduire par l’expression 

moderne de « science et foi ». Pour n’en citer qu’un exemple, les remarquables piaristes 

florentins qui vécurent leur foi et leur consécration religieuse en même temps qu’ils 

cultivèrent les sciences, tracèrent les voies du chemin de fer de la Toscane, inventèrent 

le moteur à explosion ou dirigèrent l’observatoire astronomique et sismologique 

ximénien. Ces piaristes florentins donnent bien le ton aux éducateurs et les apprenants 

des Ecoles Pies.  

 

 Mais aujourd’hui le défi n’est pas tout simplement vivre l’un et l’autre, mais 

pouvoir accomplir le dialogue entre la science et la foi. Une lecture en surface de la 

devise « piété et lettres «  pourrait nous amener à penser à la simple juxtaposition des 

deux sphères. Il ne s’agit pas de cela, mais de promouvoir une ouverture ; aperture ne 

s’utilise qu’en phonologie) féconde de l’une envers l’autre. Le défi consiste à incarner la 
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foi dans le contexte culturel d’aujourd’hui ou, selon une autre perspective, faciliter 

l’accès à la fois suivant la fidélité à la rationalité. Ce qui ne fut pas l’intention du 

paléoanthropologue jésuite Teilhard de Chardin ou du philosophe Henry Bergson. Le 

mot du philosophe néo-marxiste Horkheimer ne suit pas davantage cette direction  : 

« une pensée qui n’est pas décapitée aboutit à la transcendance ». Ceci ne sera pas 

possible tant qu’on identifiera la rationalité avec la rationalité scientifique ou 

instrumentale. Si, avec Howard Gardner, on doit reconnaître  qu’il n’existe pas  un 

modèle d’intelligence unique, mais qu’il faut plutôt parler d’intelligences multiples, 

l’heure de libérer la rationalité du cadre instrumental étroit auquel elle en a été réduite, 

serait-elle arrivée ? Nous voilà devant tout un travail de réflexion et de pédagogie. 

 

 Comment évangéliser dans une institution éducative piariste ? Il faut préciser 

que l’école catholique n’exige pas l’adhésion à la foi, mais elle se doit de la préparer. 

Grâce au projet éducatif il est possible de créer les conditions pour que la personne 

développe un esprit de quête et qu’on l’oriente afin qu’elle découvre le mystère d’être et 

de la réalité qui l’entoure, jusqu’à ce qu’il se trouve au seuil de la foi. Libre à elle alors 

de faire ou ne pas faire le pas. Une telle pédagogie favorise la dimension intérieure de 

l’élève, la réflexion, une attitude critique et la libération intérieure –toutes si urgentes de 

nos jours !- . Pour certains ce sera une proposition pouvant favoriser la foi ; pour 

d’autres ceci aidera à approfondir et à développer le baptême. En même temps, cette 

démarche servira  à les préparer tous) pour le dialogue oecuménique, une fois qu’on 

aura introduit l’importance du fait religieux dans l’histoire, dans la culture et dans la vie 

des hommes à travers l’enseignement de la religion et en tant qu’axe transversal dans les 

différentes matières. 

 

 

2.3. Le pari de la communauté 

 Dans la vie chrétienne, vivre en communauté est quelque chose d’indispensable, 

car l’Eglise est communauté. C’est pourquoi les Ecoles Pies elles-mêmes sont appelées 

à promouvoir l’idée de communauté à des niveaux  différents et aux caractéristiques 

variées.  

 

 Un des niveaux est la vie des religieux piaristes elle-même. Nous sommes 

décidés à la revivifier et à l’enrichir d’un sentiment encore plus fort d’attachement à 
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l’Eglise locale et d’une plus ample ouverture aux laïcs. Il faut créer également des 

communautés chrétiennes dans les œuvres piaristes : des noyaux religieux, des 

professeurs, des parents d’élèves, des anciens élèves, des paroissiens, des jeunes… 

souhaitant vivre sérieusement leur engagement chrétien et devenir un point de repère 

pour le centre éducatif, la paroisse ou l’institution. La communauté ou les communautés 

chrétiennes d’une oeuvre en viendraient à être responsables de tout le processus 

évangélisateur de celle-ci.  

 

 

2. 3. Le pari de l’inclusion 

 Il s’agit là aussi d’une des caractéristiques fondamentales de la qualité 

calassanctienne inhérente aux œuvres promues par l’Ordre. Voici comment Calasanz 

conçut son oeuvre : des écoles pour ceux qui n’avait pas accès à l’éducation –gratuites 

donc- en accordant une préférence aux pauvres, mais sans fermer les portes aux riches 

qui ne répugneraient pas de s’asseoir à côté des nécessiteux. Et parallèlement à 

l’inclusion sociale, l’inclusion religieuse : les enfants juifs avaient leur place dans les 

Ecoles Pies. 

 

 Au fil du temps, l’absence d’appui financier de la part des institutions obligea les 

Ecoles à faire payer des pensions et rendit plus difficile l’inclusion. De nos jours l’Ordre 

veut renouer avec sa fidélité à Calasanz et parier pour des solutions financières et 

pédagogiques qui puissent nous replacer dans l’option de l’inclusion. Ceci reste possible 

si l’on s’ouvre aux diverses formes de pauvreté ou de marginalisation : aux immigrés, 

aux élèves en échec scolaire ou issus des familles en difficulté, aux marginaux du 

système éducatif, aux jeunes ayant besoin d’études supplémentaires pour  accéder au 

marché du travail, aux handicapés … sans oublier les nouvelles formes de pauvreté 

(enfants de la rue, jeunes drogués…) 

 

 Cette option implique la transformation de la logique de l’excellence et de la 

supériorité dans la logique du service aux autres, de même que l’engagement de former 

des gens de cœur  refusant l’injustice et l’individualisme pour s’ouvrir à la solidarité, à 

la justice et à la paix. Une telle option exigera en même temps de reprendre la question 

des lieux géographiques à présence piariste ainsi que le type d’œuvres qui s’y déroulent, 
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de sorte que celles-ci tendent à être beaucoup plus variées que les œuvres 

traditionnelles. 

 

2.5. Le pari du dialogue interculturel 

 Dans un monde de plus en plus globalisé, les Ecoles Pies parient pour le 

dialogue interculturel, c'est-à-dire pour promouvoir un processus permanent visant à 

présenter réciproquement des cultures très diverses, à s’en approcher sans préjugés, à 

discerner et à apprécier les valeurs véritables qu’on trouve dans chaque peuple. Les 

Ecoles Pies s’y sentent poussées de par leur condition d’institution catholique (= 

universelle), consciente de fait que chaque culture reflète les différents aspects de la 

sagesse et la richesse de Dieu. L’Ordre  est engagé dans un processus de restructuration  

(interaction entre districts ?) qui a comme conséquence que les maisons des religieux 

piaristes deviennent un creuset de cultures. En même temps, les institutions religieuses 

et éducatives offrent une ambiance particulièrement favorable au dialogue interculturel. 

 

2.6. Le pari du laïcat, une richesse pour les Ecoles Pies.  

 Issu du mot grec laos (peuple), le terme laïc fait référence aux membres actifs du 

peuple de Dieu ou Eglise. C’est la grande option de l’Ordre ces dernières années, à tel 

point que les Ecoles Pies n’entendent plus le travail pour le Projet ou le Royaume de 

Dieu sans la collaboration des laïcs. Le pape l’a rappelé aux piaristes l’année 2003 : 

Dans cette tâche et mission formative indispensables associée aux laïcs, ceux-ci, imbus 

du charisme du Fondateur, deviendront  des compagnons de route de qualité et des 

apôtres efficaces servant avec fascination les enfants et les jeunes.  

 

 Certes, il faudra d’abord compter sur les laïcs les plus proches : parmi les 

professeurs et les parents d’élèves, les chrétiens engagés. Aussi bien les religieux que 

les laïcs sont appelés à la sainteté, soit à une croissance humaine la plus complète 

possible. On aspire à ce que les uns et les autres s’enrichissent mutuellement en suivant 

Jésus au moyen de l’échange de dons. Les Ecoles Pies ont déjà commencé à mettre en 

oeuvre un plan envisageant plusieurs modalités de rattachement et des processus 

formatifs à cet effet.  
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2.7. Le pari de la famille 

 Vouloir éduquer c’est se soucier de la première ambiance éducative, la famille. 

Si nous, éducateurs professionnels, n’atteignons pas le milieu familial, nous restons à 

mi-chemin. Les gens passent des années à déployer des moyens et des efforts pour leur 

formation professionnelle, mais ils se désintéressent de l’occupation d’être père ou 

mère. Les résultats en sont visibles. C’est pourquoi les Ecoles Pies se sentent 

interpellées pour intervenir dans leur formation. Ce qu’on dit sur la formation continue, 

dans une certaine mesure, il faut essayer de l’appliquer à elles-mêmes. Il en va de même 

pour les liens de responsabilité avec les laïcs.  

 

2.8. Le pari de la formation continue 

 Eduquer c’est participer à un processus de personnalisation de l’apprenant, avec 

qui nous partageons le meilleur de nous-mêmes. Ce qui comporte d’engager une 

relation profonde extrêmement exigeante. Le mot élève –du latin álere, alimenter – est 

la personne alimentée vitalement par le maître. Il ne suffit pas de délivrer des 

connaissances et des aptitudes. Il faut donner de la vie, voire la vie elle-même. Jésus de 

Nazareth l’entendit ainsi. Mais on ne donnera que dans la mesure de nos capacités à être 

et à avoir.  

 

 Il est donc évident que le ministère éducatif commence avec les éducateurs eux-

mêmes, en améliorant leur qualité personnelle. Ceci est d’autant plus nécessaire que les 

enfants et les jeunes manquent de plus en plus de modèles identitaires. En conséquence, 

il est question d’assumer un processus de maturation personnel permanent et de 

l’éveiller chez les autres. Ceci est valable aussi bien pour les parents d’élèves que pour 

les professeurs et les religieux. Les Ecoles Pies ont pris conscience de cette situation 

insuffisante où nous nous trouvons, nous les éducateurs, et elles veulent apporter une 

réponse. Parallèlement, ils veulent encourager la mise à jour professionnelle dans les 

divers domaines éducatifs.  

 

2.9. Le pari d’utopie et d’innovation 

 L’utopie est un projet/force qui dit NON à toute la part de mesquinerie, 

d’injustice et de mort qui existe dans la société et chez les individus, et qui dit OUI à ce 

qu’il y a de mieux dans les aspirations humaines. Jésus crut à ce projet –el il le nomma 

le Royaume de Dieu- et donna sa vie pour lui.  Mieux encore : sa volonté fut qu’une 
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communauté, l’Eglise, devînt le signe avant-coureur et l’élan de ce Royaume.  José de 

Calasanz, en suivant Jésus, voulut une société juste et égalitaire, conçut le rêve et 

l’utopie de l’écoles pour tous et trouva un défenseur de son idée en Tomás Campanella, 

l’auteur de  La Cité du soleil. 

 On vit dans un monde où l’économie est impitoyable, où l’on détruit l’être 

humain, où l’on ronge les espoirs. Face à cette situation, les Ecoles Pies prennent 

l’option d’anticiper une société alternative. Les religieux et le laïcat veulent vivre à la 

frontière : attentifs au clameurs d’un monde nouveau qui pousse pour pouvoir naître, 

portant peu de bagages, prêts à partir là où on pourrait nous appeler, à transformer ce 

qu’il faudra… Ouvertes à l’innovation pédagogique et pastorale, les écoles veulent se 

structurer en tant que lieux de rencontre, ainsi que des laboratoires d’écoute et de 

communication, un lieu où l’on assume les valeurs de façon vitale. On accepte le défi 

informatique, offrant toutes ses possibilités. Mais à sa lourde charge mécaniciste et 

individualiste on répondra avec des processus éducatifs axés sur la dimension intérieure 

de la personne et sur la rencontre interpersonnelle. L’école –de même que les autres 

institutions piaristes- deviendront un espace de communion, d’attention à la diversité et 

anticipation du shalom (= la plénitude de la paix et des biens) universel.  

 

3. PRATIQUE D’ELARGISSEMENT 

 

3.1. Lectures d’appoint 

 18. La vie religieuse, signe de l’homme nouveau que le Christ est venu mettre 

sur place, trouve sa place à la frontièrei : se pencher vers une époque nouvelle, 

l’anticiper dans la prophétie du témoignage –ayant plus de force que la dénonciation -, 

être « antidote et thérapie spirituelleii , effectuer des gestes provocateurs qui remettent 

en question les comportements sociaux rampants et invitent à prendre la voie de 

l’utopieiii . Calasanz fut un homme de frontière : il  fut aux prises avec l’ignorance, fruit 

de la pauvreté sociale et morale, il rendit propice le dialogue entre la foi et la science 

(« piété et lettres ») et s’ouvrit à la spiritualité émergeante des Ordres reformés. Voilà 

pourquoi il répondit de façon originale aux défis de son tempsiv . Vivre à la frontière 

implique disponibilité et générosité. Les vœux, miroir de l’esprit des béatitudesv, sont 

justement l’expression généreuse de l’amour de Dieu et des frères : « fidèles dans la 

Chasteté, joyeux dans la Pauvreté et dociles dans l’Obéissance… on se lie plus 
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étroitement à Dieu et on se dévoue, en accordant encore plus de sa disponibilité, aux 

service des frèresvi. 

 19. La chasteté consacréevii « est l’expression pleine et puissante d’un amour 

total à Dieu qui libère la personne, l’emplit d’une joie profonde et l’apprête pour sa 

mission. Ainsi, les personnes consacrées aident à l’orientation des jeunes vers un 

développement intégral de leur personnalitéviii. Lorsque la chasteté est assumée, « nous 

ayant été faits tout pour tous, nous jouissons dans le Christ d’une paternité plus 

étendueix . Le fait que cette manière de suivre Jésus, vécue par bien de nos frères, ait été 

ternie par de graves désaveux, nous incite à pratiquer un discernement très attentif et à 

surveiller la cohérence dans toutes les étapes de la vie de la personne consacrée. Une 

chasteté mûre  permet de dépasser des attitudes discriminatoires entre les deux sexes et 

de vivre la relation homme-femme comme un accueil respectueux des valeurs 

fémininesx, comme un dialogue sereine et comme une occasion de mettre au clair et 

purifier son propre vécuxi.  

 20. La vénérable pauvreté, comme Calasanz se plaisait à l’appeler, fut 

considérée par lui comme la source de l’exquise humilité et des sept autres vertus, ainsi 

que la défense la plus solide de l’Ordre, en même temps que source d’une particulière 

syntonie pour accueillir les clameurs des pauvres et les éduquerxii. La créativité pour 

ouvrir des Œuvres exprimant l’amour préférentiel de Dieu envers les pauvres passe par 

une expérience de vie responsable et généreuse de notre pauvreté consacréexiii. De nos 

jours, tel que le perçoit Calasanz dans son expérience mystique, la pauvreté volontaire 

est répudiée. Il faut la choisir, à l’exemple du Christ pauvre. La pauvreté volontaire, 

source de fraternité, doit s’exprimer également par le partage de l’expérience spirituelle 

et apostolique entre frères, de même que par les joies, les espoirs, les tristesses et les 

angoisses des hommes de notre temps, surtout des nécessiteux et de ceux qui 

souffrentxiv.  

 21. Par l’obéissance consacrée, qui « consolide en l’homme toutes les autres 

vertus et les préserve une fois semées »xv, nous nous revêtons du Christ, qui fit de la 

volonté de Dieu sa nourriture quotidiennexvi. Tel que Lui, on discerne avec nos 

supérieurs la manière concrète de collaborer à l’implantation de son Royaumexvii. A 

travers Lui on se sent conviés à mettre au service de notre mission tous nos dons, en 

étant créatifs, en travaillant en équipe et en dépassant la tentation d’être un protagoniste 

individualiste. En ce même moment de l’Oeuvre, devant les nécessaires transformations 

de nos Communauté et nos Œuvres et le réaménagement territorial, on se doit d’être 
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prêt à renoncer à l’indéniable sécurité d’un lieu, d’un travail, d’une situation acquise, 

pour nos implanter là où le Seigneur nous le demande pour faire preuve 

d’obéissancexviii , en disant, disponibles comme Marie : « qu’il m’advienne selon ta 

parole » (Luc 1,38). 

 22. Notre option charismatique pour l’éducation des pauvres implique d’ 

assumer leur optique, regarder le monde depuis le sud ou depuis l’envers de l’histoire, 

ce qui ne trouve que peu de place dans les médias, et chercher un contact réel avec les 

dépossédés, tel que le fit Calasanz. Instruits par la sagesse de l’Evangile et la meilleure 

expérience historique possible, on devra aspirer à un idéal, poursuivi par une pédagogie 

réaliste, consciente des difficultés et des contradictions des processus et exigeante quant 

à la cohérence personnelle et de groupe. 

 

Sainteté, appel ecclésial  

 « La perspective pour organiser toute la voie pastorale est celle de sainteté »xix ; 

elle est la base de tout objectif. Or la sainteté n’est pas un ajout ornemental de 

l’ecclésiologie, mais le résultat de sa dynamique intrinsèquexx. Le chrétien, surtout par 

les temps qui courent, ne peut pas se contenter d’une religiosité superficielle. Tenant les 

propos qui précèdent, Jean-Paul II se fait l’écho de l’invitation de Jésus : « Vous serez 

parfait comme votre Père céleste est parfait » (Mt 5,48), et de Saint Paul « Et voici 

quelle est la volonté de Dieu : c’est votre sanctification » (1, Th, 4,3). Le mot 

sanctification ne doit pas sonner comme un concept étrange à nos oreilles, mais comme 

une chaleureuse invitation de la part de Jésus à croître selon les desseins du Père, dont Il 

est l’incarnation et la révélation ; c’est une proposition qu’on accueillit depuis notre 

charisme et en même temps on offre aux enfants, aux jeunes et aux adultes « comme un 

but éducatifxxi » L’intention commune de sainteté des divers membres de l’Eglise nous 

offre une excellente plateforme de syntonie avec les laïcs et avec les destinataires de 

notre éducationxxii. 

 

 24. La vocation de sainteté est à la fois exigeante et flexible. Exigeante parce 

qu’il faut tout laisser pour le Christxxiii. C’est le cas des religieux, qui montrent des 

signes d’un détachement particulier, comme les Apôtres. Voilà pourquoi la vie 

consacrée fut appelée vie apostolique. Flexible car il n’y est pas question d’une 

quelconque radicalité abstraite ou réservée aux génies, mais elle est humaine, guidée par 
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une pédagogie de la sainteté, capable de s’adapter au rythme de chacun et disposant 

d’un appui individuel et du groupexxiv.  

 25. De la sainteté dépend la fécondité apostolique, la générosité dans l’amour 

aux pauvres et l’appel à la vocation dans les nouvelles générationsxxv. Ce fait a chez les 

piaristes des conséquences concrètes sur leur ministère. Voilà ce qui apparaîtra dans  le 

commerce individuel avec l’apprenant, en faisant en sorte qu’il se sente aiméxxvi,  

introduira dans l’horizon de formation le témoignage explicite du Royaume et vivifiera 

l’atmosphère en l’imprégnant de liberté et de charité, de façon à ce qu’on aide les jeunes 

à développer leur humanité tous la tutelle de l’Espritxxvii.  

 

Projet de vie piariste 

 26. Les piaristes, nous suivons le chemin évangélique, à la manière de Calasanz. 

L’Evangile, dans son contenu inépuisable, peut être lu depuis diverses optiques. 

Lorsqu’on le lit selon la perspective des saints, loin de l’appauvrir ou de le déformer, 

cela nous permet de mieux saisir sa richesse. S’il est des choses que l’on voit 

uniquement avec les yeux du cœur, Calasanz, passionné par l’amour de Dieu et 

enthousiaste de l’éducation connut mieux que quiconque les insondables richesses du 

Christ, le bon Maître. La perspective calassanctienne a été recueillie dans les 

Constitutions, qui tracent le projet de vie du piariste. C’est pourquoi ces Constitutions 

doivent être objet d’étude, de référence permanente, d’amour et d’intégration 

personnelle. 

 27. Cette qualité de vie offerte par une spiritualité évangélique et 

calassanctienne, il convient que chaque piariste l’exprime dans son projet personnel, en 

accord avec les circonstances concrètes dans lesquels il vit et tout aussi bien avec les 

projets de la communauté (sur le plan local, relatifs à un district spécifique ou d’ordre 

général) ; Vivre un projet apporte de la solidité à nos intentions, favorise le sens de la 

participation et de l’appartenance et nous évite de tomber dans la fragmentation si 

caractéristique de  bon nombre de nos contemporains. 

 30. Il y en a qui vivent l’exigence de former une communauté comme un 

obstacle à la mission, presque comme une perte de temps dans des questions 

secondaires. Mais, lorsqu’on regarde la société actuelle, et ces individus anonymes et 

sans solidarité entre eux, vivant une dramatique marginalisation qui amène ressentiment 

et violence, on voit que les gens se demandent s’il ne serait pas possible de vivre 

autrementxxviii. En fait, pour beaucoup de jeunes la vie communautaire est ce qui motive 
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le plus leur vocationxxix. C’est pourquoi nos communautés doivent être une lettre de 

réponsexxx de Christ aux hommes de notre époque. La communion fraternelle est en 

elle-même un apostolat : elle contribue directement à l’évangélisation. Le signe par 

excellence du Royaume, indiqué par le Seigneur, c’est la fraternité évangélique : « A 

ceci tous reconnaîtront que vous êtes mes disciples : si vous avez de l’amour les uns 

pour les autres. » (Jn, 13, 25). « Le renouveau actuel de l’Eglise se caractérise par une 

recherche de communion et de communauté » xxxi.  

 

 31. La vie piariste concrète a privilégié davantage ce qui touche au ministère que 

la communauté elle-même. Souvent, plus que des communautés, nous sommes des 

équipes de travail et, parfois, des équipes médiocres. L’invitation de Jésus à le suivre est 

urgente pour nousxxxii. Dans la Bible Jésus propose une pédagogie devenue classique : 

celle de l’autre partie d’Israël, celle de la levure, celle du petit groupe qui anticipe 

l’avenir et fait fermenter la masse. Voilà pourquoi anticiper l’avenir est une 

responsabilité qu’on nous a confiée. La vie religieuse en communauté fraternelle est 

appelée à créer une culture de référence pour la vie familiale, sociale et ecclésialexxxiii. 

 

 

La communauté, maison et école de communion 

 32. Nous les religieux, nous sommes appelés à être experts en communion, un 

reflet joyeux du dialogue dialogue interne de la trinité. La communion est exprimée par 

la communication dont elle se nourritxxxiv. Parce que Jésus se sentait en profonde 

koinomia avec les siens, il se mit à leur révéler son expérience avec le Père. La 

communication interpersonnelle s’inscrit également dans la pédagogie du « silence-

écoute » décrite ci-dessous par rapport au Saint Esprit. Silence signifie que l’autre 

puisse s’exprimer, oblitérer les préjugés, entrer en empathie avec lui, tâcher de 

comprendre ses raisons et ses perspectives. C’est tout une pratique pascale de mise à 

mort de ce qui à l’intérieur de nous est tordu, et ainsi pouvoir renaître à la fraternité. 

Voilà le silence positif. Parcourir ce chemin, c’est aller à l’encontre du frère. 

 

 33. Il y a un silence négatif : c’est le silence de la fausse pudeur, de la vie privée 

excessive, de l’intellectualisme, qui nous empêche de partager ce que nous vivons ou se 

limite à l’échange d’idées. « Les conséquences peuvent en être douloureuses, car 

l’expérience spirituelle prend insensiblement des connotations individualistes. Du reste, 



 15 

on favorise la mentalité d’autogestion unie à l’insensibilité envers l’autre tandis que 

lentement on commence à chercher des relations significatives en dehors de la 

communauté »xxxv. Jésus n’eut jamais de cesse de parier sur ses disciples, même s’ils 

n’arrivaient pas tout à fait à le comprendre, entendaient mal ses propos ou avaient des 

intérêts par ailleurs. Avec une patience infatigable il mit peu à peu la semence de son 

expérience profonde, qui à Pâques fleurit en sagesse et communion au cœur des siens. 

Nous, les amis et les disciplesxxxvi, nous sommes conviés à suivre ses traces et à être les 

promoteurs d’ « une spiritualité de la communion, faisant en sorte qu’elle émerge en 

tant que principe éducatif partout où l’homme, le chrétien, laisse son empreinte, où les 

ministres de l’autel sont éduqués, les consacrés, les agents de pastoral, là où l’on 

construit les familles et la communautéxxxvii ». 

 

 34. La communauté a intérêt tout aussi bien à être l’expression d’une mission 

coresponsable. Ce qui exige de prendre au sérieux les processus de planification, 

réalisation et évaluation des activités de notre ministère où nous mettons en pratique la 

coresponsabilité suivant les fonctions de chacun.  

 

35. Les rencontres en communauté, qu’elles soient sérieuses ou plus 

décontractées, ce sont des moments particulièrement significatifs, et il faut les favoriser 

car elles constituent l’épine dorsale de la vie communautaire. Le cœur de la fraternité 

est le discernement communautairexxxviii, auquel nous nous préparons avec le 

discernement personnel. Si l’obéissance devra imbiber toute notre vie religieuse, non 

seulement il faudra cultiver l’obéissance à la communauté –par la médiation du 

supérieur-, mais aussi l’obéissance de la communautéxxxix au projet de Dieu. Les 

maisons, les districts et l’Ordre doivent se demander ce que le Seigneur veut d’elles. 

Cette question favorise « la hardiesse ; la créativité et la saintetéxl dans notre vie 

religieuse et dans notre service éducatif. Face à une société où les prises de décision 

sont fréquemment faites à travers de groupes de pression –avec toutes les tensions, les 

ressentiments et les erreurs que cela entraîne-, la pratique du discernement de la part des 

religieux sera une référence de maturité humaine, sociale et évangélique. 

 

36. Nous, les religieux piaristes, nous partageons, de plus, l’héritage spirituel de 

Saint joseph de Calasanz, avec les Congrégations qui l’ont pris pour patron et se sont 

inspirés de sa spiritualité et de sa pédagogie. Avec ces Congrégations nous formons la 
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Famille Calassanctienne. À ses différents niveaux (local, par district, général), la 

communauté piariste promouvra les relations fraternelles, l’enrichissement 

charismatique mutuelle et la collaboration entre les ministères.  

 

37. Nos religieux sont liés à  l’Eglise localexli et on considère les prêtres comme 

membres du presbytère du diocèsexlii. Ils participent à  la communauté chrétienne, qui 

doit avoir sa place dans nos Oeuvresxliii. En communion avec les laïques de cette 

communauté, ils l’enrichissent et s’enrichissent eux-mêmesxliv, et en même temps ils 

offrent aux apprenants un témoignage de formes de vie très variéesxlv, ce qui les aide 

dans le discernement de leur vocation. Notre sens ecclésial doit aussi se manifester par 

la communion avec d’autres religieux et d’autres laïcs, notamment avec ceux impliqués 

dans des tâches éducatives. L’exercice de communication à l’intérieur de la 

communauté religieuse  a facilité la tâche de confesser sa propre foi dans d’autres 

espaces dans des termes simples susceptibles d’être compris et appréciés.  

 

La communauté, une école de formation 

38. La vie religieuse, et à plus juste titre l’Ordre piariste dont la mission est 

d’éduquer, doit être comprise comme une écolexlvi. C’est dans la communauté que nous  

avons à grandir en tant que personnes, que nous nous devons de nous aider à atteindre la 

plénitude dans la vocationxlvii. Parler d’école, c’est  parler de croissance, d’un projet, de 

professeurs et de disciples. Ce qui nous amène au sujet de la formation continuexlviii, qui 

est une « exigence intrinsèque de la consécration religieusexlix. Il a été dit que le lieu 

adéquat pour la formation continue est la communauté, qu’elle soit locale, d’un District, 

ou de l’Ordre. « apprendre , c’est se laisser former par la vie de tous les jours, par la 

communauté elle-même et par ses propres frères et sœurs, par les choses de la vie, 

ordinaires ou extraordinaires, par la prière et par la fatigue apostolique, dans la joie et 

dans la souffrance, jusqu’au jour de sa mort ». 

 

39. Un domaine particulièrement important dans cette école, c’est la formation 

dans la prièrel.Il faut avoir l’humilité d’apprendre, la lucidité de rechercher tout les 

grands maîtres de la prière –tels que Thérèse de Jésus, Jean de la Croixli et d’autres-, la 

fidélité pour continuer à grandir et la liberté pour pouvoir dialoguer sur notre expérience 

dans la pratique de la prière. 
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40. La formation continue se développe par des projets concretslii qui nous 

aident à nous mettre en contacts avec les documents de l’Eglise, la réflexion 

théologique, éducative-pastorale, culturelle et sociale du moment, afin d’aller au-delà de 

nos suppositions habituelles. Mais cela ne saurait suffire, pas plus que le simple 

aggiornamento professionnel ; il s’agit surtout de se centrer sur le réaménagement 

existentiel de la vie et la croissance personnelle humaine et religieuse : si nous parlons 

comme éducateurs en éducation intégrale, on se doit de la pratiquer sur nous-mêmes. 

Les dimensions proposées par le document Vita consecrataliii sont d’ordre global et 

intégratif : vie dans l’Esprit, dimension humaine et fraternelle, dimension apostolique, 

dimension culturelle et professionnelle, et dimension du charisme. Pour qu’ils soient 

efficaces, les programmes de formation continue effectués doivent rassembler toutes ces 

exigences et les organiser selon un calendrier préalablement défini. 

 

41. On peut aussi bien songer à la vie religieuse comme une école de croissance 

spirituelle pour les personnes auxquelles nous avons à faire, que nous devons irradier et 

inviter, en vertu de notre paternité spirituelle, à une « haute tonalité de vie 

chrétienneliv ». Il y a de nos jours une demande de personnalisation et de croissance 

spirituelle, tel qu’on le voit avec la fascination exercée par les groupes d’autoréalisation 

personnelle et les sectes. Si nous n’offrons pas aux gens l’eau limpide du Christ, ils 

iront boire dans des citernes d’eau contaminée. Cette perspective ouvre bon nombre de 

possibilités à tout le travail avec les laïcs que nous essayons de mener à bienlv et nous 

introduit dans une dialectique communautaire qui doit prendre en compte des aspects à 

première vue opposés, mais appelés à s’intégrer harmoniquement, comme, par exemple, 

s’ouvrir au monde et s’en détacher, être présent dans la communauté et engagé à 

l’extérieur ; vivre notre identité religieuse et aider les laïcs à vivre la leurlvi. 

 

Dialogue interculturel et acculturation 

 42. On entend par dialogue interculturellvii un processus permanent ou l’on 

présente, sans morgue et sans complexes, sa propre culture, on en approche d’autres et 

l’on recherche les médiations les plus convenables pour vivre et présenter le message 

évangélique dans un contexte défini. Ce dialogue, qui exprime notre communion avec la 

famille humainelviii, est important pour faciliter l’incarnation ou l’acculturation dans les 

endroits où notre présence est récente de même qu’avec la population immigrée. Aussi 

sert-il à approfondir la fraternité en communautés avec des religieux de nationalités 
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différentes, lesquelles deviendront de plus en plus fréquentes. La vie consacrée offre 

une ambiance privilégiée pour maintenir le dialogue. Vu son importance, on ne peut le 

laisser à l’improvisation, mais il faut le préparer convenablement et ouvrir des espaces à 

cet effet, tout en sondant en profondeur organique la thématique et les exigences qu’il 

comporte. 

 

Les religieux très âgés, maîtres de sagesse 

 43. Quelques Districts d’aujourd’hui se distinguent particulièrement par la 

présence de religieux âgés pour lesquels, selon les Constitutions, nous devons avoir 

« des soins particuliers et de l’amour fraternellix ». Ayant l’habitude de l’enseignement, 

il est probable qu’ils se sentent déplacés lorsque l’heure de leur retraite arrive. Il faut les 

préparer et les aider, avec leurs concours, pour trouver un espace où ils puissent se 

centrer et à la fois servir avec leurs qualités et leur savoir. Leur présence sereine et leur 

plus importante consécration à la prière constituent déjà une inestimable valeur 

communautaire. Si nos maisons  sont des écoles de spiritualité et si nos institutions 

privilégient la croissance personnelle et chrétienne, les religieux les plus âgés, comme il 

arrive avec le bon vieux vin enrichi par les années, seront des véritables maîtres de 

sagesselx et leur présence, comme celle de Calasanz à sa vieillesse, sera une bénédiction 

pour les écoles. Ils « pourront se mettre à la disposition des enfants, des jeunes et des 

adultes en tant que spécialiste de la vie selon l’Espritlxi et auront des choses très 

importantes à apporter aux Communautés et aux Œuvreslxii, selon leurs capacités et leur 

situation. 

 

Cf. Aussi les numéros 51-57 et 74-78. 

 

3.2. Bibliographie 

Le document capitulaire. 

 

3.3. Questions pour le dialogue en communauté ou en groupe  

A ton sens, quelles autres informations, outre celles présentées ici, semblent confirmer 

les défis et par conséquent les options des Ecoles Pies ?  

D’autres institutions, coïncident-elles avec ces options ? Y a-t-il des signes montrant 

que les réponses en cours sont efficaces ?  
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Que pourrait-on faire pour soutenir ces options ? Y a-t-il d’autres options devant aussi 

être assumées par les Ecoles Pies ? 

 

3.3. Evaluation terminale.  

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de nouveau un V 

(vrai) si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu es en 

désaccord, et un M (à moitié) si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de 

plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début et 

évalue si tu as appris quelque chose qui auparavant ne te paraissait pas assez clair. Voici 

les bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune avec un M. Si tel est 

le résultat, tu peux te sentir satisfait. 

 

QUESTIONS 

13. L’homme moderne a fait ses adieux aux grands récits. 

14. La logique du marché comme pensée unique n’est pas une caractéristique 

du monde actuel. 

15. Notre société a abouti à une existence à dimension unique. 

16. Aux élèves fréquentant nos salles  nous donnons une réponse de formation 

intégrale. 

17. Le défi actuel, c’est d’effectuer le dialogue entre la science et la foi. 

18. L’école catholique exige l’adhésion à la foi. 

19. Les Ecoles Pies se sentent poussées à promouvoir la communauté. 

20. La communauté chrétienne d’une oeuvre n’est pas responsable de tout son 

processus évangélique. 

21. Calasanz prit le pari de l’école inclusive. 

22. Opter pour l’inclusion n’exige pas réaménager les lieux géographiques à 

présence piariste. 

23. Les laïcs deviennent des compagnons de route de qualité. 

24. En éducation il suffit de délivrer des connaissances et des habilités. 

 

 

Courriel de l’auteur : José Alberto Moreno, Sch.P. amoreno@escolapios.es  

 

mailto:amoreno@escolapios.es
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THEME 1-8 

 

 

CALASANZ ET LES ECOLES PIES DANS LE MONDE 

 

      P. Adolfo García-Durán 

 

 

SCHEMA GENERAL 

 

1. Présentation: 

1.1. Objectif 

1.2. Autoévaluation initiale 

2. Contenu: 

2.1. L’intuition de Calasanz 

2.2. L’expansion au temps de Calasanz 

2.3. Depuis Calasanz jusqu’à nos jours  

2.4. Les Ecoles Pies dans le monde d’aujourd’hui 

2.5. Conclusion 

3. Pratiques d’élargissement: 

3.1. Questions pour le dialogue 

3.2. Bibliographie à consulter 

3.3. Evaluation terminale 

 

 

1. PRESENTATION 

 

1.1. Objectif 

 

 L’Ordre des Ecoles Pies compte déjà presque 400 ans et il convient de se 

demander s’il n’est pas devenu quelque chose d’obsolète, sans avenir, dont la seule 

possibilité de collaboration ne tient qu’à l’obtention d’un poste de travail et guère plus. 

Puisque, Dieu soit loué, on n’en est pas vraiment là, il semble opportun de faire prendre 

conscience à ceux qui voudraient collaborer avec l’Ordre, sur sa réalité actuelle, sur le 
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cœur grand ouvert qu’il demande et sur les perspectives pour l’avenir. D’où ce bref 

thème qui entend nous faire connaître un peu plus la présence de l’oeuvre de Saint 

Joseph de Calasanz dans l’histoire et dans le monde actuel, ou plutôt de l’oeuvre de 

Dieu à travers le Saint, qui ne se voulait « qu’un instrument inutile du Seigneur, 

entravant Ses œuvres plutôt que les aidant à s’accomplir (c. 1817). C’est cette 

caractéristique, être « L’oeuvre de Dieu », qui a assuré lacontinuité de l’Ordre tout au 

long des siècles et  lui a permis de dépasser toutes les sévères épreuves auxquelles il a 

été soumis. 

 

1.2. Autoévaluation initiale. 

 Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai) si tu penses être d’accord 

avec son contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié) si tu penses que 

la vérité ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au 

bout de ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là 

davantage de possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

 

QUESTIONS 

1. Calasanz lorsqu’il fonda les Ecoles Pies songeait uniquement au problème 

de Rome. 

2. Les Ecoles Pies ne devaient aller que chez les catholiques, jamais chez les 

protestants. 

3. Calasanz comptait sur suffisamment de religieux pour donner suite aux 

demandes de fondation qu’il recevait. 

4. Calasanz prend l’habit piariste le 25 mars 1617. 

5. Au moment où Calasanz reçoit l’habit la nouvelle Congrégation n’a que 

deux maisons. 

6. Les Ecoles Pies deviennent un ordre religieux en 1621. 

7. Calasanz demande au Pape d’interdire la fondation de nouvelles écoles 

pendant quelques années par manque de personnel. 

8. A 25 ans de la prise d’habit du Saint l’Ordre comptait déjà 6 provinces, 40 

maisons et 3OO religieux. 

9. C’est le Pape Clément VIII qui fit diminuer le nombre des Ecoles Pies. 
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10. Lorsque la réintégration à l’Ordre commence il y avait 200 religieux 

piaristes. 

11. La première maison permanente en Espagne est fondée en 1883. 

12. Calasanz fut canonisé en 1748. 

 

 

2. Contenu 

 

2.1. Le dessein de Calasanz 

 

Calasanz, en fondant ses Ecoles Pies, songea-t-il à résoudre uniquement le problème des 

enfants non éduqués de Rome ou du monde entier ?  

 

 Nous devons répondre sans l’ombre d’un doute qu’il songeait au monde entier. 

Calasanz ne parle jamais uniquement des enfants, mais de la société et de l’Eglise. Il 

rêve d’une société nouvelle et d’une Eglise réformée grâce au principe fondamental de 

former ses membres dans le bien depuis le début. 

Celui qui approche Calasanz est frappé par sa grandeur d’âme, par sa vision 

large et universelle. Une largesse d’esprit qu’on demande à tous ceux qui voudraient 

collaborer avec son oeuvre. On n’a qu’à regarder, par exemple, ce qu’il écrit lorsque, 

voulant commencer à élargir son oeuvre il entreprend de fonder une nouvelle maison, 

celle de Frascati, et il se retrouve face au Père Général de l’Ordre de la Mère de Dieu, 

qui craint de ne pas pouvoir  en assurer le maintien:  

« Etant donné que Dieu le Béni a fait appel à Votre Paternité Révérendissime 

pour être la tête de la Congrégation de la Mère de Dieu,  qui doit fonder au sein de son 

Eglise le nouvel Institut des Ecoles Pies, dont elle a un très grand besoin, j’aimerais que 

vous ayez le cœur très large, à l’instar des anciens fondateurs de nouveaux Instituts, qui 

dans leurs débuts, avec peu d’hommes leur rendirent de grands services » (C.8) 

Une telle magnanimité et une telle universalité font lâcher à Calasanz une 

profusion de superlatifs lorsqu’il parle de l’oeuvre éducative pour laquelle Dieu l’a 

appelé et lui font répéter continuellement le mot « tout », car Calasanz, lui , ne se 

contente pas de peu. 
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Il suffit de citer ici un petit florilège de son chant à l’éducation, La requête au 

Cardinal Tonti, qui mettait des obstacles à l’élévation de l’Ordre des Ecoles Pies, et par 

conséquent à leur consolidation et à leur expansion.  

Institut en vérité très digne, très noble, très méritoire, très pratique, très utile, 

très nécessaire, très naturel, très raisonnable, très agréable, et très glorieux.  

Très méritoire, car il établit et met en oeuvre avec largesse la charité dans 

l’Eglise, un remède très efficace, préventif et curatif du mal, induisant à la lumière au 

bien et à ses lumières, pour tous les garçons quelle  que soit leur condition –et donc 

pour tous les hommes traversant pour la première fois cet âge- grâce aux lettres et à 

l’esprit, les bonnes habitudes et les bonnes manières, la lumière de Dieu et du monde… 

Entendue donc l’utilité et la nécessité de cette oeuvre embrassant toutes les 

personnes, les états et les lieux, toutes les sciences inférieures et toutes les aides pour 

bien vivre. 

Plus clair encore apparaît le dessein universaliste du Saint dans ses entretiens 

avec les Religieux de la Vierge Marie de Luca, à qui il souhaitait, dans un premier 

temps, confier son oeuvre. Il est frappant de voir à quel point il exige d’eux de faire 

preuve de pauvreté, car ce faisant, selon lui, ses écoles seraient acceptées « même par le 

Turc ». Regardez par exemple le début de la Requête demandant au Pape l’union avec 

l’Ordre de Luca :  

 

« Le Préfet des Ecoles Pies (Calasanz) et le Père Général de Sainte Marie en 

Portique, très humbles serviteurs de Votre Sainteté, vous informent que, le dit Préfet 

ayant constaté au fil de l’expérience acquise au cours de nombreuses années la grande 

utilité et le fruit de telles écoles, désireux d’assurer leur continuité et d’augmenter leur 

nombre, non seulement pour la Cité de Rome, mais aussi pour tout le monde, et se 

voyant déjà âgé… »)  

 

Et regardez enfin ce que, parmi d’autres choses, il demande à l’Ordre de Luca 

dans la requête présentée à la Commission des Cardinaux nommée pour étudier 

comment devraient être les religieux qui auraient à s’occuper des Ecoles Pies : 

5. En ce qui touche la perfection, pour que cet institut des écoles puisse être 

accepté facilement non seulement par les catholiques mais aussi par les infidèles, il 

convient que tous les Pères de la Congrégation professent une très grande pauvreté… 
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2.2. L’expansion aux temps de Calasanz 

 

 Suivant cette vocation d’universalité et Calasanz n’ayant pas voulu s’en tenir à 

une petite école isolée pour un endroit isolé, la rapide expansion des Ecoles Pies ne 

saurait nous étonner. Ce fut une véritable nouveauté pour son époque, alors que le Saint 

devait faire face au grave problème de pouvoir disposer du personnel nécessaire pour 

donner suite à toutes les demandes d’ouverture, ce qui le poussa à s’écrier : 

 

Si en ce moment même je trouvais dix mille religieux, je pourrais tous les placer 

en un mois, rien que dans les endroits qui  m’ont adressé des demandes avec une très 

grande sollicitude (C. 2007). À vrai dire, l’expansion que les Écoles Pies commencèrent 

à connaître immédiatement, est impressionnante connaître immédiatement les Ecoles 

Pies. Lorsque Calasanz met l’habit piariste à ses premiers compagnons le 25 mars 1617, 

la nouvelle Congrégation ne compte que deux maisons, Saint Pantaléon à Rome et 

Frascati, mais bientôt on ouvre à Rome la Maison Noviciat. Un an après, 1618, 

disposant déjà des nouveaux profès, Narni et la Mentana sont fondées. En 1619 on 

ouvre une nouvelle maison à Rome, on en fonde une autre à Moricone et l’on reprend le 

Séminaire de Magliano. En 1621, les Ecoles vont jusqu’à Carcare en Ligure, Fanano et 

Norcia. 

A partir de 1621, les Ecoles Pies devenues déjà un Ordre religieux poursuivront 

pratiquement avec ce rythme vertigineux de nouvelles fondations presque chaque année, 

bien que, par manque de personnel, Calasanz doive souvent demander d’interdire 

pendant quelques années de nouvelles fondations, tellement  il était accablé par les 

demandes. « Ceux qui voudraient notre Institut sont si nombreux que si chacun des 

nôtres en valait pour dix, cela ne suffirait pas » (C. 142), écrit-il déjà en 1623. 

Regardons-y, à titre de curiosité. 

 

1622– Savona- On créé la Province de  LIGURE. 

1625– Gênes. 

1626– Ducesca (Naples) 

1627– Porta Reale (Naples), Bisignano. On créé la Province de  NAPLES. 

1628– S. Salvatore, Poli, Campi. 
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1630– Rome (Collège Nazareno), Florence, Somma et l’on prépare la fondation en 

Europe Central (Moravie). 

1631– Cosenza, Nicolspurgh (Bohème). 

1632– On créé la Province TOSCANE. 

1633– Ancona, Strážnice (Bohème), Palerme, Messina, Posillipo. 

1634– Leipnik (Moravie). On créé la PROVINCE DE GERMANIE. 

1636– Chieti. 

1637– On créé la province de  SICILE. 

1638– Guissona (Espagne), Pellegrino. 

1639– Core; on prépare la Pologne. 

1640– Litomyšl (Bohème), Cagliari. 

1641– Pieve di Cento, Guia, Pise. 

1642– Varsovie(Pologne) , Podoliniec (Pologne). 

 En 1642 Calasanz fut relevé de son poste de Père General  et le mandat du Père 

Mario Sozzi  débuta d’abord , suivi de celui du Père Stéphane Cherubini, lesquels 

mirent fin à la réduction d’effectifs de l’Ordre. En 1642, 25 ans après, 1617, les 

statistiques étaient plus ou moins comme suit: Provinces: 6 – Maisons  37 – Religieux 

490.  

 Pour qui ne le sait pas, les Provinces, ce sont plusieurs maisons groupées sous la 

juridiction d’un même Père Supérieur Provincial, lesquelles Provinces jouissent 

d’autonomie. Elles sont constituées comme faisant partie de l’Ordre pour favoriser leur 

gestion.  

 

2.3. Depuis Calasanz jusqu’à nos jours 

Il ne s’agit pas ici de retracer toute l’histoire des Ecoles Pies, mais d’en offrir un 

bref aperçu du point de vue de leur expansion. Inutile de dire combien significative, 

sous Innocent VIII,  fut la réduction d’effectifs de l’Ordre, l’interdiction d’accepter des 

novices pour les Ecoles Pies, malgré tous les efforts de Calasanz pour ne pas perdre la 

moindre école. Dix ans après, lorsque la réintégration commençait à se faire, le nombre 

de religieux avait été réduit à guère plus de 200. 

Cependant, la vitalité des Ecole Pies ne tardera pas à se manifester aussitôt, et en 

peu d’années elles connaîtront leur consolidation et le retour à leur progression. Ainsi, 

en 1676, 20 ans après la première restauration du statut de Congrégation et quinze ans 
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après l’instauration définitive de l’Ordre, les Ecoles comptent déjà 8 Provinces (celles 

de Sardaigne et de Pologne avaient été créées), 56 maisons et 726 religieux.  

 

On veut signaler ici une expansion qui deviendra notoire dans notre histoire ; en 

1883 on fondait la première maison permanente en Espagne. C’est la fin donc du 

XVIIème siècle, et c’est alors que commence pour les Ecoles Pies le glorieux XVIIIème 

siècle, marqué par la glorification (Béatification en 1748 et Canonisation en 1767) de 

son Fondateur. A ses débuts (1704) il y avait déjà dans les  8 Provinces 950 religieux 

répartis en 94 maisons, des chiffres qui sont en augmentation constante. Ainsi on  a 

créé de nouvelles Provinces: Hongrie (1721), Espagne (1731), qui se dédoublera par la 

suite en Aragon (1742) y Catalogne (1751), Lituanie (1736) Autriche (1751), Castille 

(1753), Apulie (1754), Rhénan -Suisse (1776). 

 

En ces temps-là, par conséquent,  après la Canonisation de Calasanz, l’Ordre 

comptait 16 Provinces, 218 Maisons, plus 2.500 religieux. Mais vers la fin du 

XVIIIème siècle surviendra la Révolution française entraînant la déstabilisation sociale 

et religieuse, et commencera le XIXème siècle qui pour les Ordres Religieux fut 

tristement dévastateur, avec son Empire Napoléonien, son Régalisme et son 

Absolutisme, ses suppressions et ses réquisitions, etc.  

 

Les Ecoles Pies ne furent pas l’exception et elles essuyèrent d’abord un 

démembrement, ce qui les empêcha de garder un gouvernement unique. Les Provinces 

de Centre-Europe demeurèrent séparées, de même que celles d’Espagne. Il en résultera 

que, encore que cela eût pu être plus désolant, en 1888 il y avait 12 Provinces, 130 

Maisons et 1.875 religieux. 

 

Il est à noter, tout de même, l’expansion, qui s’avérera importante, en direction 

des Amériques. En 1857 Saint Antoine Marie Claret, en tant qu’Archevêque de La 

Havane, fait venir les Ecoles Pies à Cuba. Bientôt elles s’étendront au Chili (1886), en 

Argentine (1889) et, bien que de façon éphémère, à Panama (1889) et Porto Rico 

(1895). Encore une fois apparaîtra la vitalité interne de l’oeuvre de Calasanz. Au 

XXème siècle malgré les persécutions, les guerres civiles, les guerres mondiales, on 

verra un renouveau des Ecoles Pies, qui en 1965, au terme du Concile Vatican II, 

comptent encore 16 Provinces, 177 Maisons et 2.535 religieux.  
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On connaît la crise d’abandons de la vie religieuse déclenchée après le Concile, 

à quoi il faut ajouter la pénurie de vocations en Europe Occidentale. L’Ordre piariste 

n’en fut pas moins touché et dut constater une diminution du nombre de ses religieux, 

bien que sans être accompagnée d’un manque de vitalité dans son expansion, dans ses 

maisons et dans ses œuvres.  

Ainsi, dix ans après le Concile, on compte dix Provinces avec une Vice- 

province indépendante et 188 Maisons, contre seulement 1828 religieux. Un 

phénomène qui est accompagné d’un fleurissement des vocations des laïcs désireux de 

suivre la voie de Calasanz et participer à son charisme ; un résultat dont les origines 

sont assurément à trouver dans le Concile. 

 

2.4. Les Ecoles Pies dans le monde d’aujourd’hui. 

L’Ordre piariste aujourd’hui est-il dans un processus de décrépitude ou de 

vitalité ? Il faut y répondre sans hésitation que la vitalité avérée tout au long de son 

histoire, et ceci dans des moments vraiment difficiles, se poursuit aujourd’hui en pleine 

force. Il se peut qu’il y ait des Provinces, qui comme d’autres au cours de l’histoire de 

l’Ordre, montrent des signes de décrépitude et puissent même  en venir à disparaître, 

mais l’Ordre en tant que tel est dans une phase d’expansion ouverte et de bonne 

récupération.  

Il suffit de regarder sa géographie actuelle, ses statistiques et ses œuvres.  

L’année 2003 on retrouve 2 Délégations Générales, 19 Provinces, 1 Vice-province 

indépendante, 7 vice-provinces dépendantes, 3 Vicariats Provinciaux, 211 maison 

et 1364 religieux. Regardons maintenant la géographie de l’Ordre, qui s’étale sur 33 

pays et quatre continents, accompagnée d’une brève recension de ses œuvres. 

 

EUROPE 

 

Actuellement, et en réponse à la longue présence en Europe de l’Ordre, il 

continue à être présent dans les pays suivants, dont on offre la liste par ordre 

alphabétique : Autriche, Biélorussie, Slovaquie, Espagne, France, Hongrie, Italie, 

Pologne, Roumanie. 

 

Autriche : 
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Il y existe une Province. C’est elle qui est le plus en péril d’extinction, étant 

donné qu’elle ne compte que 8 religieux, bien qu’elle possède un mouvement laïc très 

actif (Laien Piaristen) qui lui sert de flanc. La Province compte des écoles et deux 

paroisses à Vienne, avec deux églises à Horn et  à Crems. 

 

Biélorussie : 

Il y a 5 religieux dans deux communautés avec deux paroisses qui dépendent de 

la Province de Pologne 

 

Slovaquie : 

Une jeune (en raison de l’âge de ses membres) et prometteuse Province en 

bonne récupération après ce qu’elle a dû pâtir sous la domination communiste. Elle 

compte actuellement 21 religieux, 4 maisons, 4 écoles, 4 paroisses et 6 œuvres 

apostoliques diverses. 

 

Espagne : 

C’est le centre actuel ayant la présence la plus importante des Ecoles Pies Il y a 

une Délégation Générale, cinq Provinces et une Vice-province indépendante. La 

Délégation Générale compte 12 religieux, possède une maison à Madrid, un Institut des 

Sciences de l’Education (ICCE), la Procure des Missions et l’Archive Historique 

Piariste. Il y a une maison Noviciat qui passera sous la dépendance des Pères 

Provinciaux. 

Les Provinces ce sont : 

 

Aragon 

 Elle compte 103 religieux en Espagne et une Vice-province en Amérique et un 

Vicariat Provincial en Afrique. Elle possède 12 maisons, 7 écoles, 5 paroisses ainsi que 

les œuvres suivantes : Sanctuaire de Peralta, Auberge de jeunesse de Jaca, Auberge 

d’Aratorés, les Groupes Calasanz. 

 

Catalogne 

 

 Compte 106 religieux en Espagne, deux Vice-provinces, dont l’une en Amérique 

et l’autre en Afrique, et elle tient une maison à Cuba et une autre en France. 
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En Espagne elle compte 13 Communautés, 19 écoles, 2 paroisses, 

ainsi que les œuvres suivantes : Casal Calassanz, Casal Pallarés, Federació APAS, 

Ecole des Pères, Fundación Educació solidaria, Colonias J.Turull, Servei Solidari, 

Fundación Joan Profitós, Espai XXI, et trois centres d’accueil de garçons du Tribunal 

pour Mineurs. 

 

Troisième District 

 Réparti dans plusieurs régions espagnoles, d’où son nom, il compte 144 

religieux et possède un Vicariat Provincial en Afrique, qui est devenu indépendant, sa 

projection américaine passée Province. 

Il compte 17 communautés, avec 11 écoles, 4 paroisses et les œuvres 

suivantes : Maison de Rencontres, Maison d’accueil, Mouvement en Marche, Jacques 1. 

 

Valence 

Avec une Vice-province en Amérique, 103 religieux répartis en 10 maisons, ils 

possèdent 8 écoles, 3 paroisses et les œuvres suivantes :  C.O.P.P., Hinneni, 

Campamento Orea, Trastevere- VES, Maison des Convivialités, SETEM. 

 

Pays Basque 

79 religieux en Espagne et 3 Vice-provinces en Amérique, 11 communautés, 5 

écoles, 4 paroisses (on s’occupe de 15 autres), et de nombreuses œuvres telles que 2 

écoles de Formation d’Educateurs, Itaka, Trois Communautés chrétiennes, 6 

Associations de jeunes, 3 écoles de Pères, 7 auberges. C’est la province la plus avancée 

quant à l’intégration des laïcs dans la quatrième modalité. 

 

Andalousie 

C’est une Vice-province indépendante possédant quelques maisons en Bolivie. 

En Espagne ses 11 religieux tiennent deux communautés, 3 écoles et les oeuvres : 

Centre de Jeunes, Communauté Chrétienne, Cortijo Calasanz, Mouvement Calasanz. 

 

 

FRANCE 
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4 religieux tiennent une communauté et une paroisse à Pantin (Paris). En plus 

d’effectuer un apostolat pour la paroisse, la Province sert de maison de préparation et 

d’études pour les piaristes devant aller travailler dans des pays francophones. 

 

HONGRIE 

C’est une province d’une grande tradition et d’un grand poids au pays. Elle 

compte actuellement 85 religieux, 8 communautés, 8 écoles, une paroisse et des œuvres 

apostoliques. 

 

ITALIE 

Cette province compte 2 maisons dépendant du Père Général : La Maison de 

l’Ordre, Saint Pantaléon, et le Juniorato International Calasanctianum, ainsi que 4 

Provinces en cours d’unification. Même dans ce cas on va les considérer séparément. 

 

Romaine 

La vénérable première Province de l’Ordre compte aujourd’hui 32 religieux, 5 

communautés, 2 écoles, 2 paroisses, 1 Sanctuaire et les œuvres Residenza S.Lorenzo, 

Ostello della gioventù, SETEM. 

 

Ligurie 

39 religieux, 7 communautés,  2 écoles, 3 paroisses et les oeuvres Balme, 

SETEM. Elle possède une maison en Côte d’Ivoire (Afrique). 

 

Naples 

Même si elle ne compte qu’un petit nombre de religieux, 17, c’est la Province 

qui préserve le mieux la tradition scolaire, malgré toutes les difficultés. Ses 4 

communautés sont dans autant d’autres écoles, dont une possède aussi une Paroisse et 

dont l’autre possède le sanctuaire de Saint Pompilio à Campi. Ses oeuvres les plus 

importantes  sont Doposcuola S.Carlo et le Polisportivo. 

 

Toscane 

Importante à cause de sa tradition scientifique, elle s’est vu réduire le nombre de 

ses religieux à 21, qui tiennent 4 communautés, 3 écoles, 1 paroisse et les oeuvres 

Osservatorio Ximenien , Centro sportivo Empoli, Centre d’Accueil d’Empoli. 
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POLOGNE  

 Province en croissance, à fleurissement de vocation important, comptant 2 

maisons et deux paroisses en Biélorussie, comme on l’a vu plus haut, et un petit siège 

provisoire au Canada. Elle compte également 118 missionnaires en Afrique, inscrits 

actuellement au Vicariat du Cameroun. Compte 118 religieux en Pologne, 15 

communauté, 3 écoles, 9 paroisses et 13 œuvres apostoliques intéressantes. 

 

ROUMANIE 

 Province pratiquement disparue, disposant d’un préposé pour veiller aux biens 

dont dispose encore l’Ordre dans ce pays.  

 

AFRIQUE  

Bien que récente, la présence piariste en Afrique est prometteuse. Elle s’étend 

déjà aux pays suivants : Cameroun, Côte d’Ivoire, Gabon, Guinée Equatoriale et 

Sénégal. Regardons-y. 

 

Cameroun 

Actuellement il y a un Institut de Théologie dépendant du Père Général et un 

Vicariat Provincial dépendant d’Aragon. Le Vicariat est composé de 20 religieux 

appartenant à plusieurs Provinces, 4 communautés, 2 écoles, 3 paroisses  et plusieurs 

œuvres telles que Centre pour la jeunesse, Centre Nazareth, Bo be’nka- Futru. 

 

Côte d’Ivoire 

La Province de Ligurie, appuyée par d’autres en Italie, possède une communauté 

avec une paroisse. On y trouve deux religieux.  

 

Gabon 

Cette Province dépend du Troisième District d’Espagne et forme avec  la Guinée 

Equatoriale un Vicariat Provincial. Au Gabon il y a deux religieux dans une maison 

avec école et paroisse. 

 

Guinée Equatoriale 
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Voir ce qui a été dit sur le Gabon. En Guinée il y a 15 religieux, 3 communautés, 

2 écoles et une paroisse. 

 

Sénégal 

C’est une Vice-province dépendant de Catalogne, comptant 37 religieux, dont 

27 autochtones (11 à l’Institut de Théologie dépendant du Père Général au Cameroun). 

Elle compte 4 Communautés, 8 écoles, 1 internat et 4 foyers, 2 écoles agricoles, 

2 paroisses, des missions diverses, des écoles maternelles, ainsi que les œuvres 

suivantes : Centre d’activités éducatives, Club Unesco, Centre Catalogne, Centre de 

Promotion agricole, CEFAI, Centre de formation féminine.  

 

ASIE 

Actuellement, il y a une Délégation Générale comprenant les Philippines et le 

Japon, ainsi qu’une maison en Inde dépendant de la Province d’Argentine. 

 

PHILIPPINES 

En ce moment il y a deux maisons consacrées au recrutement et formation des 

vocations, suivies par 9 prêtres, et une récolte rassurante de vocations, avec 18 profès 

ordinaires et 14 novices selon les dernières statistiques publiées par l’Ephemerides 

Calasanctianae et correspondant à l’année 2003. Ils ont ouvert une oeuvre également, le 

Calasanz Cultural Center.   

 

INDE 

C’est un autre domaine pour la vocation qui a été ouvert avec des fruits 

rassurants. Au dernier Catalogue Général (2002) figurent déjà 21 profès en Inde. Il y a 

une Communauté comptant 7 prêtres, dont un se trouve dans le Nord à fonder une 

nouvelle école. 

 

JAPON 

Comme dans le cas des Philippines, cette Province appartient à une Délégation 

Générale. Il y a 8 religieux, 3 maisons, 2 écoles et 2 paroisses.  

 

AMERIQUES 
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L’expansion dans les Amériques, entamée, comme on l’a dit, en 1857, s’est 

développée de plus en plus, surtout grâce à l’élan donné par le Père Général Vicente 

Tomek, et l’Ordre est déjà dans pratiquement tous les pays du continent. Les Ecoles 

Pies sont donc présentes aujourd’hui en Argentine, Bolivie, Brésil, Canada, Chili, 

Colombie, Costa Rica, Cuba, République Dominicaine, Equateur, Etats-Unis, Mexique, 

Nicaragua, Porto Rico et Venezuela.  

 

Argentine 

C’est le premier District américain devenu Province, en 1964, se détachant 

d’Aragon. La Province compte actuellement 32 religieux, et en plus de la maison en 

Inde qu’on a citée plus haut, elle a 7 maisons, 7 écoles, 2 paroisses et les œuvres Foyer 

Calasanz, Camping Calasanz.   

 

Bolivie 

La vice-province d’Andalousie dispose d’une Communauté pour les Indiens 

pauvres, laquelle s’occupe d’une école, un internat, une paroisse et une maison de 

formation. Il y a 8 religieux originaires de plusieurs provinces. 

 

Brésil 

Il y a au Brésil une Vice-province dépendant de la Province du Pays Basque ; 

avec 17 religieux, 4 Communautés, 2 écoles, 1 paroisse et les œuvres sociales Centro do 

apoio ao Menor, Centro Profesionalizante.  

 

Canada  

Comme on l’a dit, la Pologne possède au Canada un petit siège provisoire 

comptant deux religieux. 

 

Chili 

C’est une autre Vice-province dépendant du Pays Basque. Elle est composée de 

22 religieux avec 6 maisons, 3 écoles, un internat,  deux paroisses et une série d’œuvres 

apostoliques et sociales telles que Foyer des Mineurs, Maison d’Exercices Malloco, 

Alfabetizxation, Radio Ngen. 

 

Colombie 
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 Elle devint Province lorsqu’elle prit son indépendance du Troisième District 

d’Espagne en 1994. Elle possède un Vicariat Provincial en Equateur. En Colombie, la 

Province est composée de 38 religieux partagés en 7 Communautés qui s’occupent de 5 

écoles, 1 paroisse et les Foyers Calasanz et Centre J. Almata. 

 

Costa Rica 

 Elle fait partie de la Vice-province d’Amérique Centrale, dépendant de la 

Province de Valence, en Espagne. Elle compte 15 religieux, une maison, une école et 

l’oeuvre Foyer Calasanz. 

 

Cuba 

Bien qu’ayant perdu toutes les maisons et écoles réquisitionnées par le régime 

de Fidel Castro et avoir souffert l’expulsion de presque tous ses religieux, l’Ordre n’a 

jamais abandonné Cuba, où il y a une Communauté composée de 5 religieux s’occupant 

de deux paroisses, qui effectue une oeuvre de formation à travers des ateliers. Comme 

on l’a dit précédemment, elle dépend de la Province de Catalogne qui est aidée par la 

Province du Mexique. 

 

République Dominicaine 

Fait également partie de la Vice-province d’Amérique Centrale dépendant de la 

Province de Valence, Espagne. Elle est composée de 9 religieux avec 2 Communautés, 

1 école et 2 paroisses, dont l’une dans un des quartiers les plus pauvres. En tant 

qu’œuvres ils ont deux écoles paroissiales et le mouvement Hinneni.  

 

Equateur 

Comme on a vu, l’Ordre y a un Vicariat Provincial dépendant de la Province de 

Colombie. Ses 10 religieux établis dans 4 communautés, s’occupent de 5 écoles, 2 

paroisses et une série d’œuvres comme Maison de la Femme, Education Spéciale, 

Télévision Educative, Mission Educative. 

 

Etats-Unis 
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 Ce pays étant si étendu, il compte trois Districts piaristes, la Province des Etats-

Unis, la Vice-province des Californies et la Vice-province de New York- Porto Rico. 

On les regardera chacune séparément. 

 

Province des Etats-Unis. Formée à ses débuts par les religieux d’Europe 

Centrale obligés de fuir leur pays après la seconde guerre mondiale, elle prit croissance 

et devint Province en 1975. 19 religieux dans 4 maisons y appartiennent ; ils ont deux 

écoles et s’occupent de l’oeuvre Ecole Martin. Un de ses membres dirige le SEPI qui 

s’occupe de quelques trois millions d’hispaniques en 8 diocèses. 

 

Vice-province des Californies 

Elle dépend de la Province de Catalogne et s’étale jusqu’à la Basse Californie, 

au Mexique, d’où le pluriel du nom.  Elle est formée de 33 religieux, 10 aux Etats-Unis 

et 23 au Mexique, dont 12 sont des cadets. Il y a 6 maisons (3+3) et 6 paroisses, 2 

écoles paroissiales et une série d’œuvres Salle d’informatique, Centre récréatif, Crèche, 

Ecoles des Devoirs Mexicali.  

 

Vice-province de New York-Porto Rico 

Elle dépend de la Province d’Aragon. A New York il ne compte qu’une 

Communauté de 6 religieux qui s’occupe d’une école et d’une paroisse. A Porto Rico 

résident 17 religieux dans 5 maisons. Avec 3 écoles, 2 paroisses et le Centre Calasanz-

séminaire.  

 

Mexique 

Il y a une Communauté dépendant du Père Général, qui s’occupe d’une 

Université et une Province constituée en 1990, qui dépendait auparavant de la Province 

de Catalogne. Elle compte 58 religieux, 9 maisons, 6 écoles, 4 paroisses et diverses 

œuvres telles que Ecole de devoirs à Celaya, Ecole de soutien, Foyer Calasanz, Foyers 

Puebla. 

 

Nicaragua 

Fait également partie de la Vice-province d’Amérique Centrale, qui comme on 

l’a vu dépend de la Province de Valence, Espagne. Il y a 10 religieux dans deux 

maisons, avec deux écoles. 
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Porto Rico 

 Voir l’aparté consacré aux Etats-Unis. 

 

Venezuela 

C’est une Vice-province dépendant aussi de la Province du Pays Basque. Elle 

compte 28 religieux dans 6 maisons, qui s’occupent de 4 écoles et 3 paroisses ainsi que 

diverses œuvres sociales comme l’Oeuvre sociale Trompillo et les Œuvres de Valencia 

et Carora. 

 

2.5. Conclusion : 

Comme on peut le voir les Ecoles Pies d’aujourd’hui ont une vitalité, un grande 

vitalité. Ajoutez-y que pour éviter d’être fâcheux on n’a pas signalé que chaque District 

a sa maison ou ses maisons de formation et surveille avec attention les vocations. On 

n’a pas non plus toujours insisté sur l’ouverture aux laïques et leur grande collaboration 

à tant d’œuvres. 

Pour finir, qu’on me permette de dire que rien que dans nos écoles nous nous 

occupons déjà de 101.635 élèves. Je fus témoin du jour où il a été dit au Pape Paul VI 

pendant l’Audience offerte au Chapitre Général de 1969, que nous éduquions 

1OO.OOO enfants, et que les larmes lui ont échappé. Éprouvons la joie de coopérer à 

cette oeuvre qui sans doute est une oeuvre de Dieu. 

 

3. PRATIQUES D’ÉLARGISSEMENT 

 

3.1. Questions pour le dialogue 

1) La vision large et le cœur grand. Peut-on collaborer avec 

Calasanz sans d’autres horizons que le lieu de travail et le profit immédiat ? 

2) Comment harmoniser aujourd’hui la vitalité du charisme 

calassanctien avec le nombre amoindri des religieux piaristes ? 

3) Quels aspects de la réalité actuelle des Ecoles Pies attirent le 

plus ton attention ? Lesquels renforcerais-tu ? 
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3.2. Bibliographie 

 

 Severino GINER et al. : Escuelas Pías: ser e historia (Les Ecoles Pies: leur être 

et leur histoire), Salamanca, Ediciones Calasancias, 1978. 

 

3.3. Evaluation terminale.  

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de 

nouveau un V (vrai), si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu 

es en désaccord, et un M (à moitié), si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend 

de plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début et 

évalue si tu as appris quelque chose qui auparavant ne te paraissait pas assez clair. Voici 

les bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune avec un M. Si tel est 

le résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

QUESTIONS 

13. Calasanz lorsqu’il fonde les Ecoles Pies songeait uniquement au problème 

de Rome. 

14. Les Ecoles Pies ne devaient aller que chez les catholiques, jamais chez les 

protestants. 

15. Calasanz comptait sur suffisamment de religieux pour donner suite aux 

demandes de fondation qu’il recevait. 

16. Calasanz prend l’habit piariste le 25 mars 1617. 

17. Au moment où Calasanz reçoit l’habit la nouvelle Congrégation n’a que 

deux maisons. 

18. Les Ecoles Pies deviennent un ordre religieux en 1621. 

19. Calasanz demande au Pape d’interdire la fondation de nouvelles écoles 

pendant quelques années par manque de personnel. 

20. A 25 ans de la prise d’habit du saint l’Ordre comptait déjà 6 provinces, 40 

maisons et 3OO religieux. 

21. C’est le Pape Clément VIII qui fit diminuer le nombre des Ecoles Pies. 

22. Lorsque la réintégration à l’Ordre commence, il y avait 200 religieux 

piaristes. 

23. La première maison permanente en Espagne est fondée en 1883. 
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24. Calasanz fut canonisé en 1748. 

 

 

Courriel : adolfogd@scolopi.net  

 

mailto:adolfogd@scolopi.net
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TEMA 1-9 

 

 

L’INTUITION INITIALE DE CALASANZ POUR L’EDUCATION 

 

 

    Père. Dionisio Cueva, Sch. P. 

 

 

SCHEMA GENERAL 

1. Présentation: 

  1.1. Objectif 

  1.2. Autoévaluation initiale 

 2. Contenu:  

  2.1. Instruction humaine, intellectuelle et spirituelle 

  2.2. Vérifications sociales 

  2.3. L’intuition 

  2.4. Du porte à porte 

  2.5. L’acceptation, avec toutes ses conséquences 

  2.6. Le premier à ouvrir le sillon 

 3. Pratiques d’élargissement: 

  3.1. Lectures d’appoint 

  3.2. Questions pour le dialogue 

  3.3. Bibliographie à consulter 

  3.4. Evaluation terminale 

 4. Conclusion 

 

1. PRESENTATION 

 

1.1. Objectif 

 

 Je crois que Jean-Paul II a été le premier à employer le terme exact. Dans sa 

Lettre Apostolique du 24 juin 1997 il dit textuellement : 
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Calasanz ouvre, avec son intuition géniale un sillon fertile dans la société, que 

bien d’autres ont poursuivi et approfondi ultérieurement, et ainsi l’école est l’un des 

domaines où l’Église peut accomplir avec la plus grande efficacité sa mission 

évangélisatrice (1) 

 

Ce texte mérite un commentaire. Je t’en parlerai plus tard. Trois mots d’abord 

sur l’instruction lointaine et les vérifications sociales à propos de Calasanz avant 

d’entreprendre l’aventure de sa vie.  

 

1.2. Autoévaluation initiale. 

Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai), si tu penses être d’accord 

avec son contenu, un F (Faux),si tu es en désaccord, et un M (à Moitié) si tu penses que 

la vérité ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au 

bout de ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là 

davantage de possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

QUESTIONS 

1. Calasanz possédait une culture uniquement humaniste 

2. Son apprentissage prit comme base l’étude et l’amour de la vérité. 

3. Dans les écoles des rions romains on n’enseignait qu’à lire et à écrire. 

4. Il connut la pauvreté en tant que membre de la confrérie des Saints 

Apôtres. 

5. L’intuition de Calasanz serait: l’éducation pour tous sauvera l’homme. 

6. Piété et Lettres vont de pair et en majuscules car Calasanz l’écrivit ainsi. 

7. Le ministère piariste est très digne car il tourne autour du salut de l’homme 

dans son intégralité. 

8. Il est très naturel car les riches cherchent à éduquer leurs enfants. 

9. Les maîtres des rioni romains étaient de misérables ignorants à la vie 

corrompue. 

10. Le Conseil du Capitole écouta et accepta les demandes de Calasanz. 

11. Les dominicains n’acceptèrent pas la proposition de Calasanz. 

12. Calasanz ne fonda pas la première école gratuite en Europe. 
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2. CONTENU 

2.1. Instruction humaine, intellectuelle et spirituelle  

 

 La vie de Calasanz a été très étudiée, très documentée et très systématisée. Ceux 

qui s’y connaissent la divisent en deux périodes. Il naît à Peralta en 1557 et arrive à 

Rome en 1592, disent-ils. Voilà la première période, qu’ils appellent la période 

espagnole. Il se trouve à Rome en février 1592 et y meurt le 25 août 1648. Voilà la 

deuxième période, qu’ils appellent la période romaine. Une telle division en deux 

périodes est juste, mais elle serait plus exacte si l’on disait tout simplement : première 

période, depuis le berceau à Peralta jusqu’à la petite école de Sainte Dorothée, dans le 

Trastévere romain, quarante ans environ ; deuxième période, depuis le tintamarre de la 

petite école, éclairée par un soleil d’intuition, jusqu’au coucher du soleil, cinquante et 

un ans après, dans une humble chambre du Collège Saint Pantaléon, à côté de la Piazza 

Navona. La première période est de préparation et d’espoir. La deuxième période de 

mise en oeuvre et de souffrance. Car il n’est pas de préparation sans horizons, pas plus 

que d’intuition sans croix. 

 

L’intuition, un trait propre aux génies, ne s’improvise pas. Pas plus que Calasanz 

et des génies antérieurs à lui ne l’ont improvisée. La nature et la grâce l’ont préparé, 

silencieusement et avec justesse, pour que dans un moment donné de l’histoire il pût 

détecter le problème et pressentir la réponse. 

 

Cette préparation fut efficace. Physiquement, Calasanz est un homme sain, de 

bonne constitution, doté d’une force extraordinaire. C’est un jeune bien fait, un vrai 

gaillard. En témoignent les anecdotes de ses années de jeunesse, les descriptions de ses 

contemporains, l’analyse scientifique de ses restes, voire les tableaux des peintres. 

Intellectuellement, il possède une culture enviable, une culture humaniste, 

philosophique, juridique et surtout théologique, couronnée par un doctorat. Sa formation 

prit appui sur les quatre piliers indiqués par Luis Vives : « étude, concentration d’esprit, 

dévouement, amour pour la vérité ». A Estadilla il en vint à assimiler la culture 

humanistique des textes grecs et latins. Il finira par maîtriser les deux langues, de même 

que le castillan, le catalan et l’italien. C’est un universitaire convaincu, ayant eu la 

chance de fréquenter les salles de cours d’au moins trois universités espagnoles, parmi 
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lesquelles celle de Valence et d’Alcala, les deux universités les plus ouvertes aux 

horizons culturels de leur époque. 

 

 Sans cette acculturation profonde il serait impossible d’expliquer la réussite 

sociale et culturelle de son ultérieure activité pédagogique. Mais au-delà d’une culture 

académique, le jeune Calasanz vit dans une recherche constante de la vérité et apprend à 

dialoguer avec la culture et la vie pour façonner des hommes libres et sauver leur 

bonheur. Même si ces expériences ne furent que sporadiques, Calasanz put en apprécier 

les résultats à Barbastro, à Urgel et dans le palais romain des Colonna. 

 

On en vient à une question délicate : qu’est-ce qui  l’emporte chez lui ? Sa 

proximité de l’homme ou sa proximité de Dieu ? Car à la culture acquise, il faut ajouter 

une profonde spiritualité, s’abreuvant dans les triples eaux des la religiosité populaire, 

de la doctrine biblique et des dispositions rénovatrices du Concile de Trente. C’est 

l’eucharistie qui oriente sa prêtrise. La figure de Marie commence à lui frayer le chemin 

et gagner son amour jusqu’à ce qu’un jour il puisse modifier sa signature et s’appeler 

définitivement Joseph de la Mère de Dieu. En tout cas, et faisant preuve d’un style 

providentialiste, force est de reconnaître que Dieu le préparait, silencieusement mais 

avec justesse, pour une grande mission.  

 

2.2. Vérifications sociales 

 Calasanz est issu d’une famille aisée, dont il fut le seul héritier. Il arriva à Rome 

vêtu d’une soutane en soie. Mais auparavant, pendant les trois années de travail pastoral 

dans les vallées « touffues » des Pyrénées  près de Lérida, il fit la découverte chez le 

peuple fidèle et très particulièrement chez les enfants et les jeunes,  de leur état de 

pauvreté et d’ignorance. Il palpa la réalité directement. Son âge, son bagage culturel et 

sa sensibilité étaient plus que suffisantes pour en estimer les conséquences. Cette 

expérience fut dure et vécue dans le silence, semant ainsi les premières inquiétudes dans 

son âme (2). 

 

Mais la réalité qui blessa ses yeux et donna l’élan à ses réactions se montra à lui 

à Rome. On dirait un contresens. Calasanz demeure au palais Colonna, mais pendant 

sept années il parcourt les quatorze rioni ou quartiers de la Ville Eternelle, dont il 

commence à découvrir le double visage : des basiliques, des palais, des blasons 
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nobiliaires,  des fontaines et des jardins, d’un côté ; et de l’autre côté, de humbles 

demeures, des maisons sombres, des familles chargées d’enfants, la prostitution,  des 

multitudes d’enfants oisifs patouillant dans les rues. Une richesse démesurée pour 

quelques-uns. Une pauvreté honteuse pour la plupart.  

 

Il prêta attention aux enfants. La catéchèse fonctionnait bien en apparence, grâce 

à l’apostolat paroissial et grâce surtout à la Confrérie de la Doctrine Chrétienne. La 

catéchèse du dimanche était gratuite, mais elle n’attirait ni les enfants ni leurs parents. 

Dans tous les treize quartiers il y avait une école communale, payée par la Mairie, et là 

les maîtres apprenaient à lire, à écrire et à compter, avec quelques notions élémentaires 

de latin et de doctrine chrétienne. Mais les enfants de la rue ne mettaient pas le pied 

dans ces écoles. La raison en était simple : comme les maîtres touchaient peu et avec du 

retard, il exigeaient un supplément mensuel à leurs élèves. Le payait qui pouvait. Ceux 

qui ne pouvaient pas continuaient dans la rue à vivre mal. Cette pauvreté physique, 

intellectuelle et morale n’était pas une fiction lointaine, mais la réalité tangible de tous 

les jours. Calasanz sut la soupeser et l’évaluer lorsqu’il écrivit qu’il avait connu : « la 

grande pauvreté qu’il y avait, car je l’ai fréquentée pendant six ou sept ans en 

parcourant tous les quartiers de Rome, du temps où j’appartenais à la Confrérie des 

Saints Apôtres » (3) 

 

Il en fut tellement frappé que des années plus tard il y revint dans une lettre 

adressée au Père Vicente Berro. Voici ce que ce dernier nous raconte : 

« Etant donné que notre Joseph parcourut pendant six ou sept ans toute la ville 

de Rome à plusieurs reprises, en tant que Visiteur de la Confrérie des Saints Apôtres, 

comme il a été dit, et lui-même me l’exprima dans une lettre, il avait trouvé un 

multitude presque innombrable d’enfants dont la pauvreté ne leur permettait pas 

d’assister à l’école ; aussi se perdaient-ils, corps et âme, s’adonnant à tous les vices 

que la nécessité et l’oisiveté ont l’habitude de faire apprendre. D’autant plus que 

nombreux étaient ceux qui ignoraient le Pater Noster, l’Ave Maria et les notions 

indispensables à leur salut ; toutefois, il constatait d’autre part, qu’il y en avait 

d’autres dont l’esprit promettait beaucoup qui, à bon escient, pourraient obtenir 

d’excellents résultats, pour le meilleur profit de leurs âmes. Poussé –ce furent ses 

propres termes- par cette nécessité quasiment extrême des pauvres, et vu que… (4).  
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Oui, six longues années de dialogue avec la pauvreté et une remise en question 

devant cette foule d’enfants sans école, adonnés à tous les vices et dont nombreux parmi 

eux étaient dotés d’un esprit prometteur.  

 

2.4. L’intuition 

 La question fut close par une réponse unique. Un seul enfant vaut plus que tous 

les palais de Rome. Il faut les sauver de l’abandon et de l’inculture, il faut les aider à 

devenir des hommes. Bien d’autres confrères et pèlerins s’étaient heurtés à la même 

réalité, avaient vu les mêmes visages. Ceux parmi les plus généreux bâtirent des 

hôpitaux, des églises et des couvents. Quelques-uns firent cadeau de quelques heures de 

leur temps pour donner un coup de main pour la catéchèse ou pour l’enseignement. 

Mais ils ne dépassèrent pas ce stade, car ils n’en découvrirent pas les causes, pas plus 

que, par conséquent, ils ne purent en deviner la réponse. 

 

On ne peut prendre ce sujet à la légère. Cet homme venu d’Espagne et ébranlé 

par la réalité romaine, va éprouver une suite logique de réactions qui sont à consigner 

ici. Voici la série concrète : Intuition – découverte – étonnement – stimulus – dialogue 

avec la réalité – engagement personnel. Calasanz est aragonais d’une seule pièce. C'est-

à-dire, un homme à idées, opiniâtre et conséquent. Il vient d’être secoué, 

providentiellement, par une de ces idées essentielles qui lui a paru rédemptrice. Il l’a 

soupesée en silence, il l’a fait sienne, et il mourra pour elle s’il le faut. Voici le 

jaillissement de l’intuition surprenante, tel un rayon de lumière. L’éducation pour tous 

sauvera l’homme. C’est ainsi qu’il put écrire dans l’avant-propos de ses Constitutions : 

Si depuis sa plus tendre enfance le petit est immergé diligemment dans la Piété et dans 

les Lettres, il est bien fondé de prévoir que toute sa vie s’écoulera dans le bonheur (5). 

 

Une note en marge. Piété et Lettres sont écrits avec majuscule, car c’est ainsi 

que Calasanz les écrivit en 1620, et c’est ainsi qu’ils les écrira souvent dans des lettres à 

sa famille et dans d’autres documents solennels. Les deux mots ensemble et jumelés, 

s’appuyant l’un sur l’autre, pour former d’une double puissance l’homme nouveau. La 

piété, qui jaillit du cœur de Dieu et nous achemine vers Dieu grâce à une évangélisation 

engagée et généreuse. Et les lettres, soutien culturel nécessaire pour cette catéchèse et 

fenêtre de culture pour aller dans la vie, découvrir de nouveaux horizons scientifiques et 

briser l’amère dichotomie sociale des castes. Education dans la foi. Education dans le 
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savoir. Education gratuite. Et tout pour l’enfant, pour tous les enfants, les pauvres de 

préférence. Et tout dans l’école et depuis l’école, au moyen de méthodes didactiques 

renouvelées en permanence et des maîtres à vocation réelle. 

 

 Un an plus tard, 1621, Calasanz va entonner au superlatif son chant au ministère 

ou service de l’éducation, pour inspirer un cardinal du Saint Siège. J’ai écrit quelque 

part qu’il existe trois chants sans égal, celui de Saint Paul à l’amour, celui de Saint 

François aux créatures, celui de Calasanz à l’éducation. Or, Calasanz chante en même 

temps qu’il raisonne, fusionnant dans un seul vers l’éducation et son exercice scolaire. 

Et il dit, presque sans pause, que cet exercice 

 

« Est très digne car il tourne autour du salut de l’homme dans son intégralité… 

très noble car c’est une profession angélique et divine, menée à bien par les anges 

gardiens, dont les hommes se font les collaborateurs…très méritoire car il établit et met 

en pratique, car il établit et met en oeuvre avec largesse la charité dans l’Eglise, un 

remède très efficace, préventif et curatif du mal, induisant à la lumière et au bien et à ses 

lumières, à l’intention de tous les garçons quelle que soit leur condition… très pratique 

car il aide tout le monde à propos de tout, sans exception de personne… très utile en 

raison des nombreux changements de vie souvent effectués parmi les garçons… très 

nécessaire pour une éducation probe de la jeunesse et pour l’Eglise pour laquelle les 

enfants élèvent continuellement leurs prières…très naturel car tous les hommes 

cherchent à donner une bonne éducation à leurs enfants… très raisonnable pour les 

princes et pour les villes, qui ont tout intérêt à disposer des vassaux et des citoyens 

disciplinés, aptes pour la sanctification et l’ennoblissement d’eux-mêmes et de leur 

patrie… très agréable pour les hommes, qui l’applaudissent à l’unanimité et le désirent 

pour leur patrie et pour Dieu qui se réjouit lorsqu’un garçon change de vie… très 

plaisant pour qui sera appelé à labourer cette vigne et cette moisson si fertile… très 

glorieux pour les religieux, pour ceux qui le favorisent, pour le Souverain Pontife et 

pour Dieu Lui-même… » (6). 

 

2.5. Du porte à porte  

 L’intuition ne resta pas étouffée au fond du cœur de Calasanz, pas même dans 

les belles paroles de ses écrits. Elle s’incarne dans sa vie qui vise la rédemption de 

l’homme.  Mais au début il ne crut pas être élu pour la mettre en branle lui-même. A 
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Rome il avait vu des institutions pouvant lui donner forme par des réalités concrètes et 

stables. C’est à elles qu’il s’adressa. 

 

D’abord il frappa à la porte des maîtres communaux des treize quartiers. Il 

constata que leurs écoles n’acceptaient guère que six ou huit élèves gratuitement. Mais 

si le Sénat avait à charge leurs salaires, ne pouvaient-ils pas être plus généreux et 

multiplier ce chiffre ? La proposition était logique. Mais la réponse, logique elle aussi, 

fut radicale et insolente : « Faites-leur cours vous-même, qui avez tant d’argent à 

répartir, toujours à faire le bondieusard pour gagner l'acclamation populaire ». Il 

comprit aussitôt qu’aucun dialogue n’était possible. Il mordit ses lèvres et « le Père ne 

dit plus un mot ». Soit dit au passage, la situation de ces maîtres était déplorable, car en 

plus d’être si peu nombreux pour tant d’enfants, il y en avait qui « étaient souvent de 

misérables ignorants à la vie corrompue » (7). 

 

Il ne perdit pas courage. Sur recommandation du Cardinal Marco Antonio 

Colonna, il monta au Capitole et supplia le Conseil d’augmenter les salaires des maîtres 

des quartiers, et d’accepter obligatoirement un plus grand nombre d’enfants pauvres 

dans les écoles ». Réponse négative encore une fois : « Il ne put obtenir cette grâce » 

(8). 

Ni des  maîtres ni des sénateurs. Peut-être des religieux… D’abord les Jésuites, 

qui régissaient le si prisé Collège Romain. Il s’adressa au préfet des écoles, 

probablement un Espagnol, le Père Miguel Vazquez Padilla, et le supplia de prendre des 

enfants pauvres. Celui-ci répondit que dans leurs écoles ils ne prenaient que ceux qui 

étaient déjà bien initiés dans la langue latine et savaient très bien les verbes 

impersonnels. Dès lors Calasanz lui proposa d’ouvrir une école de niveau inférieur. 

Mais c’est le règlement qui l’emporta (9). 

 

Dernière tentative, auprès des Dominicains. Quatre pas, pour aller du Collège 

Romain au Collège Saint Thomas, qui fonctionnait dans le couvent et paroisse de la 

Minerve. Calasanz supplia le curé de demander au Prieur qu’il prenne les « petits 

pauvres ». La réponse, fort aimable, lui fit comprendre qu’il était impossible d’ouvrir 

une école élémentaire pour enfants pauvres dans un Collège fondé exclusivement pour 

étudiants dominicains, qui, une fois fini leur noviciat, se préparaient pour des études 

supérieures de philosophie et de théologie. La seule chose qu’il put tirer au clair ce fut 
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la proposition du curé : « Prononçons trois fois tous les deux ensemble ces paroles : 

Montre-nous, Seigneur, sur qui tu portes ton choix » (10). 

 

2.6. L’Acceptation, avec toutes ses conséquences 

 Mais, pourquoi Calasanz finit-il par s’occuper lui-même des écoles, lorsqu’il 

reçut les quatre réponses négatives ? Parce que le choix portait sur lui. Une réponse de 

lui vaut dans ce cas plus que mille arguments. A ce sujet, Le chanoine polonais Judiski 

fit cette déclaration en 1653 : « L’ayant questionné (Calasanz) une fois sur le motif qui 

l’avait poussé à fonder cette religion des Ecoles Pies, il m’a répondu : Le motif n’a été 

autre que la dissolution que j’avais vu chez les pauvres garçons de Rome, qui n’avaient 

pas accès à une bonne éducation à cause de leur pauvreté et de la négligence de leurs 

parents. Et en réfléchissant sur les paroles du Psaume qui dit « c’est à toi qu’on a confié 

le pauvre, tu deviendras l’abri de l’orphelin », j’ai pris cette sentence comme s’adressant 

à moi-même, voilà pourquoi j’ai commencé… (11).   

 

Cette confidence de Calasanz élargit en profondeur les motifs de son intuition et 

de sa décision. Aux raisons sociales objectives il faut ajouter l’inspiration surnaturelle. 

Ainsi le le Pape Paul V le reconnut-il le 24 mars 1607, en affirmant solennellement que 

l’auteur de l’oeuvre de Calasanz avait été Dieu lui-même : auctore deo (12). Aussi cette 

intuition fut-elle suivie d’une acceptation jubilatoire comportant toutes ses 

conséquences. A s avoir, un engagement définitif et personnel. La patrie, la famille, 

les amis pour Calasanz avaient été jusqu’alors des mots sacrés. Ils l’étaient encore, mais 

il embrasse la solitude, afin que son service devienne encore plus large et entièrement 

libre. La soie de ses soutanes, la sécurité financière d’un canonicat en Espagne, d’un 

archevêché à Brindisi, d’un cardinalat au Vatican, n’importent plus. Il importe de sortir 

les enfants pauvres du ruisseau,  de renforcer leurs talents, de donner une nouvelle 

orientation à leurs vies pour qu’ils puissent être heureux. Ceci est peut-être tout à fait 

exprimé par sa réponse à l’Ambassadeur d’Espagne : J’ai trouvé à Rome une meilleure 

façon de servir Dieu, en portant de l’aide aux enfants pauvres, et pour rien au monde je 

ne lâcherai cette oeuvre. (13). 

 

2.7. Le premier à ouvrir le sillon 
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 Jean Paul II l’écrivit ainsi : « Avec sa géniale intuition Calasanz ouvre un sillon 

fertile dans la société, que d’autres fondateurs et fondatrices ont continué à labourer et 

ont approfondi ultérieurement… » 

D’autres Papes l’avaient dit précédemment, ainsi que le grand historien de la 

Papauté, von Pastor. Voyons tout cela dans l’ordre et laissons le premier mot à 

l’historien. 

Ludovico von Pastor, lorsqu’il raconte l’aventure qu’ « en novembre 1597 

naissait dans le Trastévere romain la première école publique, populaire et gratuite 

d’Europe » (14). 

Le dix février 1917, en souvenance du troisième centenaire de l’approbation de 

l’oeuvre de Calasanz, Benoît XV dans une lettre solennelle au Père Tomás Viñas, Père 

Supérieur Général des Ecoles Pies, écrivait ceci : « Il (Calasanz) fut le premier à ouvrir 

à la charité chrétienne une nouvelle voie, en prenant en charge l’éducation gratuite des 

petits pauvres, pour qu’il ne fussent pas dépourvus d’instruction, dans une époque où les 

notions de base ne s’échangeaient que contre du comptant ». 

Le 18 août 1948 Pie XII proclama Saint Joseph Calasanz, lors du troisième 

centenaire de sa mort, « Père célestiel et patron devant Dieu de toutes les écoles 

populaires chrétiennes au monde ». Et il justifia cette nomination  à l’aide de l’argument 

que voici : « Il a été prouvé par les solides et indubitables documents qui l’attestent que 

Calasanz lui-même, ici dans cette alma urbe, dans l’Eglise de Sainte Dorothée, de 

l’autre côté du Pont Sixte, ouvrit, en 1597 la première école publique d’Europe pour 

instruire gratuitement les enfants pauvres et les laissés- pour-compte du peuple » (16). 

Quelques jours plus tard, le 22 novembre 1948, lors de l’audience accordée à la Famille 

Calassanctienne, il ajouta : « Saint Joseph de Calasanz, de la nation espagnole, a fondé 

l’école élémentaire pour les enfants, plus exactement pour les enfants pauvres. D’autres 

ont suivi après noblement le même chemin mais il a été le premier avant tous, le humble 

et courageux paladin de cette oeuvre sainte » (17). Pie XII : Le premier avant tous… 

Jean Paul II : Bien d’autres fondateurs et fondatrices ont poursuivi sa tâche et l’ont 

approfondie ultérieurement.  

Ainsi, on en vient à la question : ceux qui l’ont suivi, qui sont-ils ? Les propos 

des deux Papes semblent restreindre la liste au domaine ecclésial, concrètement aux 

fondateurs et aux fondatrices des Congrégations Religieuses consacrées à 

l’enseignement. Je propose comme réponse la double liste que voici. 
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Par ordre chronologique, le premier de ces fondateurs ce fut Jean-Baptiste de La 

Salle (1651-1719), qui fonde son Institut en 1684. Il a entendu parler des Ecoles Pies, 

mais il n’a pas d’idées concrètes à propos de leur organisation. Il tient beaucoup à les 

connaître. Voilà pourquoi il écrit le 11 février 1705 à Gabriel Drolin, envoyé à Rome : 

« Je vous prie de bien vouloir vous informer en toute exactitude sur les caractéristiques 

de l’Institut des Pères des Ecoles Pies ; notamment, quelle est leur règle, leur vie et leur 

gouvernement ; savoir s’ils se sont étendus, s’ils ont un Père Général, quels sont leurs 

pouvoirs, s’ils sont tous des prêtres, s’ils reçoivent de l’argent. Renseignez-vous en 

autant que possible et veuillez me faire part de tout par le menu détail tant que faire se 

peut » (18).   

 

Après La Salle vient un autre fondateur français, Guillaume Joseph Chaminade 

(1761-1850). Un Français exilé de son pays, il vécut trois années à Saragosse. Pendant 

cette période (1797-1800) il connaît les piaristes du Collège Ecoles Pies, qui jouissait 

d’un véritable prestige académique, et se met en relation avec lui. Sans doute cette 

connaissance directe put-elle l’aider à fonder son propre Institut en 1817 (19). 

 

Un troisième fondateur français, c’est Marcellin Campagnat (1789-1840). Il 

fonda son Institut la même année que Chaminade, c'est-à-dire 14O après la mise en 

pratique de l’intuition de Calasanz dans le Trastévere romain… 

 

Sur la liste de ces trois illustres fondateurs français il faut ajouter un autre non 

moins illustre, fondateur italien, Don Bosco (1815-1888). Il fonda l’Oratoire en 1844. Il 

connaissait assez bien les piaristes, mais lors de ses voyages à Rome les années 1867 et 

1869 il se rendit trois fois  au Collège Nazaréen qui avait été fondé par Saint Joseph de 

Calasanz. Il se lia d’amitié avec le recteur le Père Alessandro Checcucci et montre 

intérêt pour leur règlement, pour leur histoire et pour leurs méthodes éducatives. Dans 

une lettre du 26 septembre 1867 il loue expressivement « L’excellente discipline 

régulant votre collège et les lois si sages et si douces qui le gouvernent, tant sur le plan 

éducatif que sur le plan scientifique… c’est magnifique comme local, spacieux et bien 

aéré.. les bonnes méthodes et les stimulations et surtout ce qui compte le plus, des 

hommes très compétents dont je fus ravi de faire la connaissance ». Il parle du « grand 

nombre d’élèves venus de partout en Italie et des grands hommes que le Nazaréen a 

formés ». Et d’ajouter que dans ses entretiens avec Pie XIX, celui-ci se réjouit outre 
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mesure en raison de l’amour que je le sais porter à votre Collège. Peut-être ignorait-il 

que pendant huit années Pie IX fut l’un des élèves du collège piariste de Volterra et que 

pendant plusieurs cours il s’exécuta dans des tâches pastorales avec les élèves du 

Collège Nazaréen (20). 

 

 Pas besoin de s’étendre sur cette série de fondateurs. Mais il faut bien ajouter 

que bien d’autres, attirés par la figure de Calasanz et par sa pédagogie, s’inspirent de ses 

Constitutions, suivent directement ses traces et ont réussi à former avec leurs Instituts ce 

qu’on appelle de manière appropriée Famille Calassanctienne. Je m’en tiens à leurs 

noms, respectant encore une fois l’ordre chronologique. 

 

Les frères Cavanis, Antonio Ángel (1772-1858) y Marco Antonio (1774-1853) 

fondèrent à Venise en 1804 la Congrégation religieuse des Prêtres des Ecoles de 

Charité. Le jésuite  P. Luis Donche (1769-1844) fonda à Vorselaar (Belgique) l’année 

1825 La Congrégation Féminine des Sœurs des Ecoles Chrétiennes de Saint Joseph de 

Calasanz. En 1829 Paula Montal fonda à Figueres (1799-1889) l’Institut des Filles de 

Marie, Religieuses des Ecoles Pies.   

 

Antonio Provolo (1801-1842) fonda à Vérone en 1830 l’Institut Provolo pour 

les sourds-muets. Timón David (1822-1891), à qui l’on doit une magnifique Vie de 

Saint Joseph de Calasanz,  fonda à Marseille  l’année 1846 son Oeuvre de la Jeunesse 

Ouvrière, et puis La Congrégation du Sacré Cœur de Jésus. Par la suite le piariste P. 

Faustino Míguez (1831-1925) fonda l’année 1885 en Sanlúcar de Barrameda (Cadix) 

L’Institut Calassanctien des Filles de la Divine Bergère. Le prêtre autrichien et ancien 

novice piariste Antonio Maria Schwartz (1852-1929) fonda à Vienne l’année 1889 La 

Congrégation d’Ouvriers Chrétiens de Saint Joseph de Calasanz. C’est à la jeune 

Celestina Donati (1848-1925) et à l’archevêque Celestino Zini (1825-1892) qu’on doit 

la fondation à Florence en  1889 de la Congrégation des Filles Pauvres de Saint Joseph 

de Calasanz (21). 

 

 

3. PRATIQUES D’ELARGISSEMENT 

 

3.1. Lecture d’appoint: 
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 Severino GINER GUERRI, San José de Calasanz. Maestro y Fundador (Saint 

Joseph de Calasanz, Maître et Fondateur). Madrid, BAC maior nº 41, 1992, pp. 247-

263. 

3.2 Questions pour le dialogue: 

 

a) Quels sont les motifs qui ont poussé Calasanz à fonder les Ecoles Pies? 

b) Quelle a été la hardiesse de son intuition ? 

c) Calasanz, qu’a-t-il cherché à faire avec son oeuvre? 

d) Quelles similitudes et quelles différences peux-tu trouver avec ce que font les Etats 

aujourd’hui?  

 

3.3. Evaluation terminale.  

 

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de nouveau un V 

(vrai), si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu es en 

désaccord, et un M (à moitié), si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de 

plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début et 

évalue si tu as appris quelque chose qui auparavant ne te paraissait pas assez clair. Voici 

les bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune avec un M. Si tel est 

le résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

QUESTIONS 

13. Calasanz possédait une culture uniquement humaniste 

14. Son apprentissage prit comme base l’étude et l’amour de la vérité. 

15. Dans les écoles des rions romains on n’enseignait qu’à lire et à écrire. 

16. Il connut la pauvreté en tant que confrère de la confrérie des Saints 

Apôtres. 

17. L’intuition de Calasanz serait: l’éducation pour tous sauvera l’homme. 

18. Piété et Lettres vont de pair et en majuscules car Calasanz l’écrivit ainsi. 

19. Le ministère piariste est très digne car il tourne autour du salut de l’homme 

dans son intégralité. 

20. Il est très naturel car les riches cherchent à éduquer leurs enfants. 

21. Les maîtres des rions étaient de misérables ignorants à la vie dissolue. 

22. Le Conseil du Capitole écouta et accepta les demandes de Calasanz. 
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23. Les dominicains n’acceptèrent pas la proposition de Calasanz. 

24. Calasanz ne fonda pas la première école gratuite en Europe. 

 

 

4. Conclusion : 

Ni froide ni éphémère : géniale, tout simplement 

 

 L’intuition de Calasanz ne s’est pas bornée à produire un éclair éphémère, 

traversant le ciel et s’estompant dans la nuit. 

 

Elle laissa son empreinte sur la personne de « l’intuiteur », qui depuis ce 

moment historique change d’orientation. Sur ses collaborateurs, laïques et religieux, qui 

laissent de côté leurs propres projets pour le suivre. Sur les fondateurs et fondatrices  

des Instituts éducatifs qui, voulant s’approcher de la jeunesse du XVII, XVIII, XIX et 

XXème siècles, tournent les yeux vers Calasanz, pour parcourir le même chemin et 

assimiler ses méthodes. Sur les enfants et les jeunes de tous les temps, qui peuvent ainsi 

bénéficier d’une formation intégrale dans un climat de liberté humaine et d’harmonie 

sociale. Sur la famille, qui connaît un véritable instrument pour reconnaître et défendre 

les droits inaliénables de leurs fils à être éduqués. Sur l’Eglise et l’Etat, qui surpris 

devant cette importante mise en question, doivent continuer à soupeser leurs devoirs et 

leurs droits éducatifs… 

 

Est-ce une formule froide, un mélange de lettres et de chiffres ? Bien au 

contraire, c’est une intuition humaine ayant la projection d’un avenir illimité dans 

l’espace et dans le temps. Ou en deux mots, comme Jean Paul II l’a lui-même exprimé : 

une intuition géniale. 

 

 

 

 

1. Le texte intégral du document de Jean Paul II, lors de la commémoration des 400 ans 

de l’école pour tous », peut être consulté dans son original en italien et dans sa 

traduction espagnole, dans Ephemerides Calasanctianae 8-9 (1997) 366-371  
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2. Cfr. José LÓPEZ NAVÍO, Ambiente histórico y social en que vivió San José de 

Calasanz (L’ambience sociale où vécut Saint Joseph de Calasanz), IN Analecta 

Calasanctiana 25-26 (1971) 207-259; Severino GINER GUERRI, San José de 

Calasanz, Maestro y Fundador, Madrid 1992,  pp. 247-263  

 

3. Leodegario PICANYOL, Epistolario di San Giuseppe Calasanzio. Roma 1955, vol. 

VIII, c. 4185 

 

4. Vicente BERRO, Annotazioni della Fondatione della Congregatione e Religione 

delle Scuole Pie, I: Archivum 21-22 (1987) 72, trad. par Calasanz BAU, Biografía 

crítica de San José de Calasanz (Biographie critique de Saint Joseph de Calasanz), 

Madrid 1949, p. 277 

 

5. José de CALASANZ, Constituciones de las Escuelas Pías (Les Constitutions des 

Ecoles Pies),  Salamanca 1986, p.19 

 

6. Texte intégral dans sa Requête au cardinal Tonti, Documentos fundacionales, 

Salamanca 1979, pp. 177-193 

 

7. V. BERRO, o.c, I, p.72; y  Juan Carlos CAPUTI, Notizie historiche III, n. 70; Jorge 

SANTHA, San José de Calasanz. Su obra (Saint Joseph de Calasanz. Son oeuvre. 

Escritos, Madrid 1956, p.43 

 

8. V. BERRO, Vita del Padre Fondatore delle Scuole Pie  en J.C. CAPUTI, o.c, VIII, n. 

6 

 

9. Cfr. J. C. CAPUTI, o.c., n. 70 y V. BERRO, I, p. 72 

10. J. C. CAPUTI, o.c., n. 75 

 

11. Adolfo GARCÏA DURÁN, Itinerario espiritual de San José de Calasanz (Itinéraire 

spirituel de Saint Joseph de Calasanz),  Barcelona 1967, p.73; S. GINER, o.c., p.388, 

nt. 9 
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14. L. Von PASTOR,  Histoire des Papes, Barcelona 1910-1961, vol. 24, pp.67-68 
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16. Calasanz BAU, Biografía crítica de San José de Calasanz (Biographie critique de 

Saint Joseph de Calasanz), Madrid 1949, pp.1238-1241  

                               

17. L’eco dei nostri centenari 3-4 (1949) 8 

 

18. S. GINER, o.c., p.667 

 

19. Cfr.Daniel LASAGABÁSTER,  El ambiente de Guillermo José Chaminade exiliado 

en Zaragoza 1797-1800 (L’ambiance de Guillaume Joseph Chaminade, exilé à 

Saragosse, 1797-1800), Madrid 1985, esp. pp. 206-207 

 

20. S. GINER, o.c. pp. 669-670 y nt. 14 

 

21. Cfr. Dionisio CUEVA,  Congregaciones afines (Congrégations voisines) IN 

Escuelas Pías. Ser e Historia (Les Ecoles Pies. Leur être et leur histoire), Salamanca 

1978, pp. 135-150; VV.AA., La Familia Calasancia (La Familla Calassanctienne) IN 
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Ricardo Caro 

 

 

SCHÉMA GÉNÉRAL 

1. Présentation: 

1.1. Objectif 

1.2. Autoévaluation initiale 

2. Contenu: 
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1. PRÉSENTATION 

 

1.1. Objectif 

 Il se peut que ce soit ta première année dans un collège piariste; ou peut-être ton 

parcours avec nous date déjà de plusieurs cours. quel que soit ton cas, en ces pages nous 
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voulons te faire part de notre pensée habituelle chaque fois que quelqu’un travaille avec 

nos œuvres piaristes ou collabore avec elles coude à coude, dans un lieu aussi 

passionnant que  l’école calassanctienne. Mais nous osons tout aussi bien écrire ce qui 

assurément tout éducateur participant à l’activité piariste, attend des Ecoles Pies, et à 

quoi tu pourras sans doute tout à fait souscrire. 

 

1.2. Autoévaluation initiale. 

 Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai), si tu penses être d’accord 

avec son contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié), si tu penses que 

la vérité ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au 

bout de ce thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là 

davantage de possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

QUESTIONS V F M 

1. L’éducateur facilite l’oeuvre du Saint Esprit comme maître 

intérieur. 

   

2. Il n’est que les professeurs qui sont des évangélisateurs.    

3. L’idéal dans l’éducation réside dans l’écoute de l’apprenant.    

4. On n’éduque que dans la salle de cours.    

5. Les plus nécessiteux,ce sont les pauvres de ton collège.    

6. Qui est bien instruit n’a pas besoin de formation continue.    

7. Là où l’on se trouve, il faudra expliquer sa foi.    

8. Le mode de vie piariste est pareil à celui de tout autre 

Congrégation. 

   

9. L’éducation piariste est importante.    

10. Je n’ai pas besoin d’aide quand j’arrive dans un nouveau 

collège. 

   

11. L’esprit de Calasanz était bon pour son époque, mais il n’est 

pas utile pour la nôtre. 

   

12. L’éducateur piariste veut se retrouver avec un groupe de 

chrétiens réunis pour célébrer et partager la foi. 
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2. CONTENU 

 

2.1. La collaboration qu’on attend de toi 

 L’action piariste, très variée, s’étend à divers endroits et à divers types d’œuvres. 

Mais c’est l’école qui se distingue en tant que lieu privilégié de la mission piariste. 

L’école calassanctienne  est plus qu’un bâtiment avec des salles de cours et un groupe 

d’enseignants, comme tu pourras le voir au cours de ce manuel.  

On te propose de lire ce profil de l’éducateur piariste1, pour que, à grands traits, 

tu puisses commencer à te rapprocher de ce que l’on attend de tout éducateur 

collaborant avec les Écoles Pies : 

On entend par éducateurs tous ceux qui interviennent dans le processus éducatif, 

soit dans le domaine strictement scolaire, soit dans tout autre domaine : familial, 

pastoral, social,  des loisirs, etc. 

 

1.  On est appelés à être, selon le mot de Calasanz, “des coopérateurs idoines de la 

Vérité”. 

2. Notre pauvreté, vécue dans sa profonde dimension spirituelle, nous ouvre à la 

syntonie et au service des pauvres. Toutes les misères de l’enfant et du jeune 

intensifient chez l’éducateur piariste la contemplation du visage meurtri du Seigneur 

et la priorité de pratiquer, notamment avec les plus nécessiteux, la miséricorde 

évangélique. 

3. L’alliance de Piété et Lettres est répandue, de manière particulière, par la vision 

intégrative de l’Educateur. Foi et Culture, Spiritualité et Pédagogie sont impliquées 

mutuellement chez l’éducateur, dont le rôle est de faciliter l’action du Saint Esprit 

en tant que maître intérieur. 

4. On exerce tous le ministère éducatif et par conséquent on est tous des 

évangélisateurs. Les professeurs, les familles et tous les agents collaborant à notre 

école, ont une mission qui va au-delà de la dimension professionnelle, enseignante, 

ou pédagogique. 

 

                                                 
1  Congregation Générale, Misión compartida en las Escuelas Pías. (Missions partagées aux Ecoles Pies) 

Publicaciones ICCE,  Col. Cuadernos (23) Madrid 1999, p.37. 
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5. On n’est ni sélectifs ni formateurs d’élite: on tâche de donner un suivi, de favoriser 

l’estime de soi grâce à l’acceptation de chacun. On posera donc comme principe que 

l’idéal éducatif tient à la présence active, à la communication, à l’écoute de 

l’apprenant. 

6. On est ouverts à la formation continue et à toute innovation et recherche éducatives, 

quel que soit le domaine de la formation.  

7.  En tant qu’éducateur on éprouve l’urgence de se porter le mieux possible afin de 

pouvoir mieux aider les autres. Pour remplir cette tâche on se réfère à :  

- La lumière des hommes: en assumant une formation théorique et 

didactique appropriées. 

-La lumière de Dieu: en développant un processus de connaissance de 

soi et de libération, ainsi que d’individualisation et d’évangélisation, pour 

devenir des hommes de foi. 

 

 Comme tu as pu le lire, il est clair qu’on n’attend pas de toi d’être un professeur 

de plus, qui fait ses cours et rentre chez lui à la fin de la journée. On n’attend pas de toi 

non plus d’être uniquement un bon spécialiste dans ta discipline. 

 

On veut que tu puisses être un éducateur à temps complet, dans la salle de cours 

et en dehors d’elle. 

 

Tu trouveras par la suite quelques domaines relatifs à la tâche éducative dans un 

collège piariste. Peu à peu tu devras te situer dans chacun d’eux pour te configurer 

comme « le coopérateur de la vérité » dont parlait Calasanz. 

 

2.2. Dans le domaine pédagogique 

 Les éducateurs piaristes, depuis les temps du Fondateur, se sont toujours 

évertués à rechercher les meilleures méthodes pour l’enseignement ; peu d’éducateurs 

ont innové autant qu’eux, qui gardent toujours l’intérêt des élèves à l’esprit ainsi que la 

meilleure façon pour que les cours soient efficaces et accessibles à tous, notamment aux 

plus défavorisés. 
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On attend de toi de montrer toujours une attitude innovatrice dans ta pratique 

pédagogique, de connaître la pédagogie de Calasanz – encore de grande actualité malgré 

le passage du temps-, de te former autant que faire se peut pour améliorer tes méthodes. 

 

Et surtout tâche de porter ton attention « aux plus pauvres ». C’est ce que 

Calasanz a fait et c’est ce qui confère pleinement un sens chrétien à son oeuvre. Si tu 

travailles dans des pays développés, tu n’auras pas de mal à identifier qui sont « les plus 

pauvres » de ton Collège, de ton tutorat ou de ton groupe de gamins: ceux qui 

n’atteignent pas les objectifs fixés, ceux qui progressent plus lentement que les autres, 

ceux qui sont inadaptés socialement, ceux qui manquent chez eux d’un climat propice 

aux études, ceux qui sont démotivés. 

 

Ce sont eux les « praecipue pauperibus » d’aujourd’hui. Tu dois t’impliquer avec 

eux, être créatif pour les aider à s’en sortir ; sois généreux avec ton temps, avec ta 

patience, avec ton amour d’éducateur. 

 

2.3. Dans le domaine Professionnel   

 Sur le plan professionnel les Ecoles Pies s’attendent à ce que « tu sois ouvert à 

la formation continue et à toute innovation et recherche éducatives quel que soit le 

domaine de formation ».  

 

Tout professionnel qui s’estime et aime son travail restera en permanence 

attentif aux nouveautés ayant rapport à sa spécialité. Ainsi donc, on s’attend à ce que tu 

cultives ton enthousiasme et à ce que tu ne te laisses pas abattre par l’âge, la routine ou 

la fatigue. 

 

À cet égard, il sera fort utile pour toi de suivre des cours, soit de ton propre chef 

soit sur demande des responsables de ton Centre. 

 

Il est aisé de trouver dans nos collèges des éducateurs s’étant laissé aller à 

paresser dans leur siège et ayant tendance à faire le strict minimum. Ce sont des 

personnes qui dans leur temps, ont été remuantes, dynamiques, désireuses de travailler, 

mais qui se sont laissées abattre par les tentations qui nous guettent en permanence 

lorsqu’on travaille avec des enfants et des jeunes : la fatigue, la routine… Ils constituent 
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un véritable fardeau pour les collèges. Or il est tout aussi bien aisé de trouver des 

éducateurs jeunes, parfois venant d’être engagés, qui les rejoignent et imitent leur « mal 

faire ». 

 Toi, on te demande d’être actif, dynamique, de t’impliquer autant que possible 

dans ton travail, et au-delà de ta classe ou de ta matière, de façon à ce que tout le monde 

sache qu’on peut compter sur toi, que tu te sens comme faisant partie du collège. 

 

2.4. Dans le domaine Pastoral 

 Nos collèges, ce sont des œuvres de l’Eglise ; ils sont donc des lieux 

d’évangélisation. Notre tâche éducative va au-delà de l’acquisition des connaissances. 

Nous formons des enfants et des jeunes pour qu’un jour ils puissent devenir de 

véritables disciples de Jésus. Pour la construction de leurs vies nous les munissons des 

valeurs de l’Évangile comme matériel de base. 

 

C’est pourquoi un éducateur piariste doit se sentir et devenir évangélisateur. 

Peut-être te demanderas-tu comment peut-on évangéliser quelqu’un dans un cours de 

Mathématiques ou de Géographie. Peut-être que tu penses, comme la plupart, 

qu’évangéliser c’est donner la catéchèse. Non, la catéchèse est une tâche, un ministère 

qu’on effectue dans un autre domaine : les communautés ecclésiales, les 

catéchumènes… Peut-être que tu te sens aussi appelé à être catéchiste. Intéresse-toi et 

renseigne-toi auprès d’un piariste. C’est sûr qu’il « t’engage » pour que tu t’occupes 

d’un des groupes. Mais, mis à part cela, nous, les éducateurs chrétiens, nous devons 

témoigner de notre foi et l’expliquer là où nous serons et travaillerons. C’est un style de 

vie qui doit transparaître continuellement et faire acte de présence dans tous les 

domaines où nous nous trouvons.  

 

Ainsi, tu verras que dans un collège piariste il y a, tout au long de l’année, une 

foule d’activités de pastoral, dont les responsables ne cessent d’organiser et de 

promouvoir. Mais ces activités nécessitent du concours de tous pour les mener à bon 

terme. Les Ecoles Pies s’attendent à ce que toi, tu agisses activement en tant que 

chrétien et que tu deviennes un évangélisateur convaincu.  

 

2.5. Dans la formation piariste 
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 Si tu viens juste d’arriver aux Ecoles Pies, il va de soi que tu n’auras pas une 

idée très claire à propos des piaristes. Tout au plus, quelques notions sur Calasanz… 

 

Au collège où tu iras travailler on te proposera  une formation piariste, 

comprenant des mini-stages, des conférences, la lecture de quelques livres ou de 

quelques revues, on te demandera d’assister à quelques rencontres… En tout cas, il est 

clair que dès que tu auras connu l’esprit de Calasanz et ses idées tu auras plus de goût 

pour l’oeuvre où tu travailles et tu te sentiras en faire de plus en plus partie.  

 

On attend de toi d’accueillir avec amour la formation piariste, de t’intéresser 

plus et mieux à la connaissance des Ecoles Pies. Et peut-être que tu découvriras te sentir 

appelé à t’intégrer davantage à l’institution. Concernant cette possible intégration, à 

plusieurs niveaux, tu trouveras des renseignements plus détaillés et développés à propos 

du « Laïcat dans les Ecoles Pies » dans ce même manuel. 

 

 

2.6. Ce que, toi, tu attends des Ecoles Pies  

Il pourrait te sembler un peu présomptueux de tomber sur un paragraphe si 

personnel que celui-ci. Mais il faut comprendre que tu n’es pas le premier éducateur à 

frapper à notre porte. On va maintenant te faire part des commentaires d’autres 

éducateurs et collaborateurs, qui comme toi, ont intégré les Écoles Pies. Peut-être te 

sens-tu identifié avec leurs réflexions et leur pétitions. On t’encourage à partager ton 

enthousiasme et tes inquiétudes avec les piaristes. Il n’y a que comme cela qu’on pourra 

avancer et s’améliorer.  

 J’espère ne pas être un numéro de plus dans l’équipe. Je suis un nouvel arrivé et 

j’ai besoin d’être accueilli avec respect et avec amour. 

 J’espère que j’aurai un compagnon plus expérimenté qui puisse m’accompagner 

pendant les premières années de travail, qu’il m’oriente dans ma tâche  et qu’il 

me corrige si nécessaire. Mais pas en tant qu’inquisiteur mais comme un 

compagnon de route. 

 J’espère ne pas me retrouver avec un collège fermé, avec des personnes 

intransigeantes et figées dans une tradition qui ne s’adapte pas aux signes des 

temps. J’espère que ce seront des personnes ouvertes aux nouveautés et aux 

nouveaux. 
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 J’espère découvrir que l’esprit piariste n’est pas une théorie ancienne mais une 

pratique quotidienne. 

 J’espère retrouver de véritables témoins de l’Évangile, des éducateurs chrétiens 

vivant dans la joie et une passion authentique la tâche éducative. Je pourrai 

apprendre d’eux et subir la contagion du « style piariste » que vous me 

demander de pratiquer 

 J’espère me retrouver, au-delà de la tournée scolaire, avec un groupe de 

chrétiens réunis pour partager et célébrer la foi, soucieux de garder vivant 

l’esprit chrétien et piariste du Collège.  

 J’espère qu’on me proposera des occasions pour connaître davantage et le mieux 

possible les Écoles Pies : des communautés religieuses et laïques ouvertes avec 

lesquelles je puisse partager un repas et une discussion, ce qui me permettra de 

me sentir un membre de la famille calassanctienne. Maintenant je fais miennes 

ces paroles dites sur ce même thème : on n’aime que ce qu’on connaît. 

 J’attends des Écoles Pies qu’en tant qu’institution, motivent et encouragent ma 

tâche professionnelle et éducative, en mettant à ma portée tous les moyens et 

opportunités disponibles. 

 J’espère, enfin, pouvoir remercier Dieu pour le jour où les Écoles Pies m’ont 

remarqué et m’ont choisi pour travailler dans leurs oeuvres.  

 

 

3. PRATIQUES D’ÉLARGISSEMENT: 

 

3.1. Lectures d’appoint: 

 

1ère Lecture. Je suis un maître (John W. Schaltter 

 

Je suis né l’instant où une question a jailli de la bouche d’un 

enfant. 

 

J’ai été bien des personnes à bien des endroits. 
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Je suis Socrate incitant les jeunes d’Athènes à découvrir des 

nouvelles idées au moyen des questions. 

 

Je suis Anne Sullivan perçant les secrets de l’univers pour les 

mettre sur la main étendue d’Helen Keller. 

 

Je suis Esope et Christian Andersen révélant la vérité au moyen 

d’innombrables narrations. 

Je suis Marva Collins en train de me battre pour les droits de tous 

les enfants à l’éducation. 

 

Je suis Mary McCleod Bhetune bâtissant une grande université 

pour mon peuple, me servant de cartons d’orange vides comme pupitres.  

 

Je suis Bel Kaufman en train de me battre à contre-courant. 

 

Les noms de ceux qui ont pratiqué ma profession ont gagné la 

reconnaissance de l’Humanité… Booker T. Washington, Bouddha, 

Confucius, Ralph Emerson, Léo Buscaglia, Moïse et Jésus. 

 

Je suis aussi ceux dont les noms et les visages sont restés dans 

l’oubli depuis fort longtemps, mais dont les leçons et le caractère seront 

toujours remémorés par la réussite de leurs élèves. 

 

J’ai pleuré de joie aux mariages des anciens élèves, j’ai ri avec 

allégresse lors de la naissance de leurs enfants et je suis demeuré la tête 

penchée par la douleur devant des tombeaux trop tôt creusés pour des corps 

trop jeunes. 

 

Dans un même jour on m’a demandé d’être acteur, ami, infirmier  

et médecin, entraîneur, chercheur d’objets perdus, prêteur de fonds, 

chauffeur de taxi, psychologue, père substitut, vendeur, politicien et 

défenseur de la foi. 
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Laissant de côté les cartes, les plans, les formules, les histoires et 

les livres, je n’ai eu à vrai dire rien à enseigner car mes étudiants ont appris 

par eux-mêmes et je sais qu’on a besoin du monde entier pour qu’on nous 

dise qui on est. 

 

Je suis un paradoxe. Je parle plus fort quand j’écoute le plus. Mes 

grands cadeaux ce sont ceux que je veux recevoir, reconnaissant, de mes 

élèves. 

 

La richesse matérielle ne fait pas partie de mes buts, mais je suis 

un chercheur de trésors à temps complet, qui cherche de nouvelles 

opportunités pour que mes étudiants puissent se servir de leurs talents, qui 

cherche constamment ces talents qui parfois gisent ensevelis par la défaite 

de soi-même. 

 

Je suis le plus fortuné des travailleurs. 

 

On permet à un médecin d’amener une vie lors d’un moment 

magique. Moi, on me permet de voir cette vie renaître jour après jour grâce 

à des questions renouvelées, à des idées et à des amitiés. 

 

Un architecte sait que s’il bâtit soigneusement, sa structure peut 

demeurer sur pied pendant des siècles. Un maître sait que si l’on bâtit en se 

servant de l’amour et de la vérité, ce qu’il bâtira restera pour toujours. 

 

Je suis un guerrier qui se bat tous les jours contre la pression des 

amis, la négativité, la crainte, le conformisme, les préjugés, l’ignorance et 

l’apathie. Mais j’ai de grands alliés : l’intelligence, la curiosité, le soutien 

des parents, l’individualité, la créativité, la foi, l’amour et le rire, et eux tous 

m’aident à hisser mon drapeau avec leur soutien hors pair. 

 

Et qui dois-je remercier pour cette vie que j’ai la chance de vivre ; 

mais vous, les parents ? 
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Parce que vous m’avez accordé le grand honneur de me confier 

votre plus grande contribution à l’éternité : vos enfants. 

Ainsi ai-je un passé riche en souvenirs. J’ai un présent me posant 

des défis et plein d’aventures et des distractions, car on me permet 

d’employer mes jours pour l’avenir. 

 

Je suis un maître… et voilà pourquoi je remercie Dieu tous les 

jours. 

 

Deuxième Lecture. Pourquoi vous êtes importants   

 

 

 Un beau jour une maîtresse d’école demanda à ses élèves de coucher les noms 

de leurs camarades de classe sur une feuille de papier, tout en laissant un espace d’un 

nom à l’autre. 

Ensuite elle leur demanda de penser à ce qu’on pouvait dire qui avait de plus 

beau en chacun de ses camarades et de l’écrire sous chaque nom. Compléter le devoir 

qu’on avait demandé aux élèves prit le restant de l’heure du cours. Au fur et à mesure 

que les élèves quittaient la salle de cours, ils remettaient à la maîtresse leur feuille de 

papier. 

Pendant le week-end, la maîtresse écrivit le nom de chaque élève séparément sur 

des feuilles de papier et recopia sur chacune d’elles les belles choses que chacun des 

camarades de classe avaient écrit sur les autres. Lundi elle remit la liste aux élèves. 

Presque immédiatement toute la classe se mettait à sourire. Est-ce vrai ? a—t-elle 

entendu quelqu’un dire presque en chuchotant. 

 

« Je n’avais jamais su que je pouvais signifier quelque chose pour quelqu’un », 

et « J’ignorais que mes camarades m’aimaient autant », voilà les commentaires. La 

maîtresse ne sut jamais s’ ils commentèrent le contenu du papier avec d’autres 

camarades ou avec leurs parents, mais ce n’était pas cela qui importait. L’exercice avait 

atteint son but. 

 

Les élèves étaient contents d’eux-mêmes et de leurs camarades. 

Ce groupe d’élèves continua de l’avant et fit encore des progrès. Quelques 

années plus tard un des étudiants fut tué au Vietnam et la maîtresse fut présente aux 
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funérailles. Elle n’avait jamais vu un soldat dans son cercueil militaire. Il avait l’air si 

beau et si mûr. L’église était pleine de tous ses amis. L’un après l’autre  ceux qui 

l’appréciaient autant s’approchèrent silencieusement du cercueil pour le regarder pour la 

dernière fois. 

 

La maîtresse fut la dernière à s’approcher du cercueil. Pendant qu’elle y était, un 

des soldats qui jouait le rôle de garde d’honneur s’approcha d’elle et lui dit : « Vous 

étiez le professeur de mathématiques de Marcos ? ». Elle répondit, en balbutiant : 

« Oui ». Et alors il lui dit : « Marcos parlait beaucoup de vous ». Après les funérailles la 

plupart des anciens camarades de Marcos se retrouvèrent pour un goûter. Ses parents s’y 

trouvaient aussi, désirant évidemment parler avec le professeur de leur fils. « Il y a 

quelque chose qu’on voulait vous montrer », fit le père, tirant de sa poche un 

portefeuille. « Il a été retrouvé dans les habits de Marcos après avoir été tué. On pensait 

que peut-être vous pourriez le reconnaître », dit-il. Et ouvrant le portefeuille il en tira 

soigneusement deux morceaux de papier usés qu’il avait rafistolés avec de la bande 

adhésive et qui à l’évidence avaient été ouverts et fermés d’innombrables fois. La 

maîtresse se rendit compte, sans trop devoir y regarder, que c’était la feuille sur laquelle 

elle avait consigné toutes les belles choses que les camarades de Marcos avaient écrites 

à propos de lui. 

 

 « Merci pour ce que vous avez fait » dit la mère de Marcos. « Comme vous le 

voyez, Marcos gardait ce papier comme un trésor ». Tous les anciens camarades de 

Marcos commencèrent à se rassembler autour de la maîtresse. « Moi, j’ai encore ma 

liste. Je l’ai rangée dans mon tiroir, dans une armoire que j’ai mis dans mon bureau ». 

L’épouse de Felipe dit : « Felipe m’a demandé de mettre son papier sur l’album de 

mariage ». « Moi aussi j’ai le mien », dit Marilyn. « Je l’ai avec mon journal ». Et alors 

Victoria, une autre camarade, mit la main dans son sac, en tira un portefeuille et montra 

au groupe sa liste usée et froissée. « Je la porte sur moi tout le temps »,et sans même 

sourciller dit : « Je crois que nous avons tous gardé nos listes ». C’est alors que la 

maîtresse s’assit et se mit à pleurer. Pour Marcos et pour tous ses camarades qui ne le 

reverraient plus jamais.  

 

3.2. Questions pour le dialogue :  
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1.- Crois-tu que ce qu’attendent de toi les Ecoles Pies est quelque chose d’inatteignable? 

2.- À quel aspect de la collaboration te sens-tu le plus identifié ? Pourquoi? 

3.- La réalité éducative que tu as trouvée dans l’école où tu travailles, est celle que tu 

attendais ou imaginais? 

4.- En quoi y correspond-elle et en quoi y en diffère-t-elle ? 

5.- Attendais-tu quelque chose de plus ou quelque chose de différent des Écoles Pies ?  

 

3.3. Bibliographie à consulter 

 

-Pour commencer à connaître les piaristes et l’esprit piariste, tu peux visiter leur site 

Internet. Là tu trouveras beaucoup d’information et des liens aux divers endroits où il 

travaillent. L’adresse est www.escolapios.es . 

 

- Une bonne approche de la pédagogie de Calasanz, à laquelle tu 

devras te former peut être un matériel édité par l’Ordre Piariste, que 

tu pourrais demander en t’approchant d’un piariste : 

Manuel Rodríguez Espejo et Miguel Ángel Asiain, Espiritualidad 

Calasancia para laicos. Tomo III (La pedagogía calasancia) (Spiritualité 

Calassanctienne à l’intention des laïcs. Tome III. La pédagogie de 

Calasanz). 

 

-Un autre livre intéressant pour comprendre l’éducation calassanctienne 

(bien qu’on n’en fasse pas mention) de nos jours peut être ce livre, écrit 

par un piariste : Corzo, José Luis, Educar(nos) en tiempos de crisis, 

(Nous) éduquer en temps de crise) Editorial CCS, Col. Educar. Madrid 

1996 

 

-Et bien évidemment, pour connaître Calasanz, une de ses biographies. 

Tu peux la demander à un piariste. 

 

3.2. Evaluation terminale.  

Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de nouveau un V 

(vrai), si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu es en 

désaccord, et un M (à moitié), si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de 

http://www.escolapios.es/
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plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début et 

évalue si tu as appris quelque chose qui auparavant ne te paraissait pas assez clair. Voici 

les bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune avec un M. Si tel est 

le résultat, tu peux te sentir satisfait.  

 

QUESTIONS V F M 

13. L’éducateur facilite l’oeuvre du Saint Esprit comme maître 

intérieur. 

   

14. Il n’est que les professeurs qui sont des évangélisateurs.    

15. L’idéal dans l’éducation réside dans l’écoute de l’apprenant.    

16. On n’éduque que dans la salle de cours.    

17. Les plus nécessiteux ,ce sont les pauvres de ton collège.    

18. Qui est bien instruit n’a pas besoin de formation continue.    

19. Là où l’on se trouve, il faudra expliquer sa foi.    

20. Le mode de vie piariste est pareil à celui de tout autre 

Congrégation. 

   

21. L’éducation piariste est importante.    

22. Je n’ai pas besoin d’aide quand j’arrive dans un nouveau 

collège. 

   

23. L’esprit de Calasanz était bon pour son époque, mais il n’est pas 

utile pour la nôtre. 

   

24. L’éducateur piariste veut se retrouver avec un groupe de 

chrétiens réunis pour célébrer et partager la foi. 

   

 

 

 

Courriel: ricardocaro@escolapios.es 

 

mailto:ricardocaro@escolapios.es
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1. PRÉSENTATION 

  

1.1. Objectifs 

 Il s’agit d’une approche d’un aspect assez oublié dans le travail des Écoles Pies. 

C’est au sujet des familles. Un sujet déjà présent à l’esprit de notre Saint Père. Ainsi le 

Père Santha nous dit : « Calasanz savait que l’école, si parfaite soit-elle, si elle veut 

s’assurer d’un succès stable et à longue durée auprès de l’apprenant, soit dans le domaine 

de l’éducation intellectuelle soit dans celui de l’éducation morale, ne peut pas négliger la 

collaboration avec le foyer d’origine de l’élève ; c’est pourquoi il voulait assurer une 

liaison le plus étroitement possible entre les Écoles Pies et les parents d’élèves. Il le 

souhaitait tout en sachant que les parents de ces écoliers pauvres et laissés pour compte 
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faisaient peu de cas de l’éducation de leurs enfants. Maintes fois, c’étaient les parents eux-

mêmes qui avaient le plus besoin d’une bonne éducation ou, tout au moins, d’une 

rééducation. Mais Calasanz respectait le droit naturel des parents à l’éducation de leurs 

enfants, coopérait avec eux dans l’éducation de ces tout petits et en même temps travaillait 

grâce à ces derniers à la rééducation de leurs parents ».  

 

 

1.2. Autoévaluation initiale. 

 Lis bien les questions suivantes et mets un V (Vrai) si tu penses être d’accord avec 

son contenu, un F (Faux)si tu es en désaccord, et un M (à Moitié), si tu penses que la vérité 

ou non du contenu dépend de plusieurs facteurs. Réponds spontanément car au bout de ce 

thème on va te reposer les mêmes questions et tu auras à ce moment-là davantage de 

possibilités pour mieux réfléchir à tes réponses.  

 

 

QUESTIONS V F M 

1. Les Écoles Pies veulent l’évangélisation des familles.    

2 .Il n’est pas nécessaire que les centres éducatifs piaristes deviennent des 

plateformes de pastorale familiale. 
   

3. La famille est la finalité explicite du ministère piariste.    

4. Lorsque la famille est chrétienne elle ne peut qu’être une  école 

naturelle de la foi. 
   

5. Les parents sont les premiers éducateurs, seulement du point de vue 

chronologique et non du point de vue qualitatif. 
   

6. Le charisme calassanctien n’a rien à voir avec la famille.    

7. Il n’est pas de tâche ministérielle piariste sans le concours des parents 

d’élèves. 
   

8. L’évangélisation de l’enfant doit passer par celle de la famille.    

9. Le collège n’est que pour les enfants.    

10.    La fonction familiale n’a à voir qu’avec ce qui touche uniquement à 

la famille. 
   

11. Les parents ne doivent pas intervenir pour établir le projet éducatif du 

centre. 
   

12. Il faut proposer aux familles une formation sur la spiritualité et la 

pédagogie calassanctienne. 
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2. CONTENU 

 

 2.1. Vision 

Les Écoles Pies, prenant conscience de l’importance de la famille pour comprendre 

la manière progressive et actualisée de son propre charisme pour éduquer intégralement les 

enfants et les jeunes, notamment les plus nécessiteux, veulent : 

 

o Rendre propices dans toutes leurs institutions les opportunités existantes  pour 

l’évangélisation des familles 

o Nouer des liens de collaboration et les créer là où ils n’existent pas, entre la famille 

et le collège, ce qui est non seulement nécessaire mais urgent, car il faut songer à 

l’éducation des élèves, des collèges et des Œuvres de l’Ordre 

o Rendre possible que les centres éducatifs de l’Ordre deviennent des plateformes de 

pastorale familiale et que les écoles puissent former les parents d’élèves  

o Ouvrir complètement les Oeuvres de l’Ordre aux familles, lesquelles œuvres sont 

des institutions destinées à servir et des espaces de rencontre et de formation. 

o Considérer la famille comme la finalité explicite du ministère piariste et comme un 

sujet (non seulement un objet) éducatif et évangélisateur. 

o Favoriser et encourager les activités éducatives et évangélisatrices possibles (écoles 

de parents, groupes de couples mariés et de familles, etc.) pour que la famille 

puisse accomplir la tâche éducative qui lui est propre à l’intérieur d’elle-même.  

Les Écoles Pies en consonance avec la vision actuelle de l’Eglise et de la famille, 

voient celle-ci surtout comme une communauté d’amour, et comme une véritable Eglise 

dans son propre foyer. Et, lorsque la famille est chrétienne, comme une véritable école de 

la foi. 

Il s’ensuit que l’Ordre voit dans les parents d’élèves de leurs œuvres, de véritables 

piaristes en puissance ; tout au moins, en ce que ce sont ces derniers qui sont appelés à être 

les premiers éducateurs, évangélisateurs et catéchistes de leurs enfants non seulement du 

point de vue chronologique mais aussi du point de vue qualitatif. 
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Ainsi, toute famille est aussi considérée comme le domaine d’un véritable exercice 

d’éducation et d’évangélisation piaristes. 

La situation actuelle si changeante et si inégale des familles, dans leur composition, 

dans leur condition sociale, culturelle et religieuse, suppose un défi nouveau pour les 

Ecoles Pies, qui veulent assumer dans la créativité et la hardiesse, confiant dans la validité 

actuelle du charisme avec lequel l’Esprit de Dieu, contemporain de tous les temps et toutes 

les personnes, dota l’Église et le monde dans la personne de Calasanz. 

Suivant cette optique, l’Ordre assume que s’il est des familles posant des limites 

quant à une communion totale avec l’Eglise, le Royaume de Dieu, plus large que l’Eglise, 

donne accès à des valeurs devant être offertes à toute personne pour mieux les raviver. 

La relecture actuelle du charisme calassanctien inclut le rapprochement 

systématique de la famille, comme une condition pour atteindre les élèves bien plus 

efficacement. Notre but passe par cette médiation. 

Nos centres sont appelés à ouvrir grandes leurs portes aux familles de leurs élèves. 

Ce sont des moyens et des espaces éducatifs de socialisation et d’évangélisation qui 

moralement leur appartiennent.   

 

2.2. Caractéristiques de la pastorale familiale piariste 

 

o “La famille doit être votre grande priorité pastorale”, (Jean-Paul II, dans le Chap. 

Général de 1997). Ainsi on ne considère pas la pastorale familiale comme une 

pastorale de plus, mais comme étant la base de toute tâche pastorale piariste. On 

estime que de nos jours il est impensable d’envisager une activité ministérielle 

piariste sans le concours des parents de nos élèves, parce que le meilleur cadeau 

qu’on peut leur offrir c’est leurs parents en tant que tels. 

o Le mariage est une présence éminente, un sacrement, de l’Alliance de Dieu avec les 

hommes et de Jésus avec son Eglise. Il est donc une richesse spécifique ornant de 

manière unique nos Œuvres, qu’on n’a pas encore découverte et qui réclame notre 

attention pour favoriser et stimuler la présence du sacrement du mariage dans notre 

tâche et dans notre mission ecclésiales. 
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o L’évangélisation de l’enfant doit passer, dans une situation normale d’éducation 

chrétienne, par l’évangélisation de la famille. Ainsi, c’est dans cette source même 

de vie, qui est le foyer, que les piaristes mettent en place au moyen de leur mission 

l’atelier de la nouvelle culture évangélisée.  

o On ne considère pas la famille comme une simple voie de reproduction de la 

société existante et de ses valeurs, dont certaines sont axées sur un matérialisme 

excessif et une suprématie de la concurrence, mais comme une communauté de 

personnes unies par et pour l’amour qui est l’agent de transformation sociale vers 

un stade plus avancé, suivant le but de l’Oeuvre de Calasanz, qui l’a voulue ainsi 

pour transformer la société. 

o Devant les divers types de familles de nos élèves, leur diversité culturelle et 

religieuse, notre action pastorale familiale est appelée à concevoir des plans 

concrets de pastorale intégrale. On met à leur disposition les moyens et les 

ressources matérielles et humaines dont on dispose pour que les plans de pastorale 

familiale, adoptés d’un commun accord, élaborés et sollicités en temps utile soient 

les plus efficaces possible.  

o Sont prioritaires, ceci exigeant  générosité, restructuration et créativité piaristes, 

dans nos plans et nos projets de pastorale familiale, surtout les situations réelles de 

précarité du travail, de marginalisation sociale et d’une situation religieuse 

insuffisante des familles concrètes de certains de nos élèves. 

o L’intérêt piariste pour la famille veut renforcer et stimuler la dimension associative 

des familles autour des différentes activités : sport, catéchèse, éducation, culture…, 

de telle sorte que le désir de faire que le collège ne soit pas seulement pour des 

élèves mais pour des familles puisse devenir une réalité. 

o Dans les plans de formation, il faudra toujours considérer comme d’une vraie 

importance la formation en pédagogie et spiritualité piaristes, facilitant l’accès aux 

cours ou à d’autres moyens d’atteindre ce but. 

o  L’intérêt pour la famille commence par la présentation et estimation du mariage 

comme vocation et comme une sacrement vivant de l’Eglise, selon les âges et le 

degré de maturation de nos élèves.  
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2.3. Objectifs et actions  

 

Créer dans nos Oeuvres un Département de la Famille, ou un autre organe collégial du 

même ordre, qui aurait comme but d’élaborer, de gérer et de stimuler des politiques 

familiales de collaboration et d’interrelation entre les familles de nos élèves et ces familles 

et la direction du centre et d’autres organes individuels ou collectifs  en faisant partie. 

 

 

o Compter avec la collaboration active des parents d’élèves pour élaborer le projet 

éducatif du centre, surtout dans le dessein de fixer les valeurs selon lesquelles leurs 

enfants seront enseignés.  

o Préparer avec le concours des parents d’élèves un plan concret de pastorale 

familiale dans l’Oeuvre piariste. 

o Concevoir des plans de formation progressifs et systématiques pouvant faciliter la 

tâche éducative et évangélisatrice de la famille au sein d’elle-même et aussi avec le 

centre. 

o Favoriser l’insertion des familles de nos élèves dans les différents mouvements et 

associations culturelles et ecclésiales extérieures au centre, et présenter les 

différentes possibilités existant à chaque endroit. 

o Proposer périodiquement et systématiquement aux familles de nos élèves des cours 

de formation dans la spiritualité et la pédagogie piaristes ainsi que des journées de 

retrait et de maturation spirituelle. 

o Faciliter l’entrée et la formation aux parents d’élèves, les constituant en groupes 

d’évangélisation, de prière, de catéchèse et de pastorale, ainsi que d’autres de type 

sportif, culturel ou récréatif.  

o Relancer les A.P.A. et travailler avec elles au-delà de l’aspect purement légal et 

institutionnel, en tant que groupes actifs et participant dans la bonne marche du 

collège. 

o Disposer d’un plan concret, réaliste et accessible, pour s’occuper des familles de 

nos élèves les plus nécessiteuses dans chaque Oeuvre, correspondant aux différents 

domaines de la vie : économie, travail, religion, éducation, insertion sociale… 
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o Implanter dans nos Œuvres la Catéchèse familiale de façon à ce qu’elle facilite la 

mission d’évangélisation et de catéchèse aux parents d’élèves par rapport à leurs 

enfants.  

o Célébrer avec les familles des fêtes et des événements familiaux, ecclésiaux, 

collégiaux et sociaux où la communication détendue et joyeuse devient plus facile. 

o Inviter les parents d’élèves à participer activement aux différentes campagnes 

qu’on fête dans nos œuvres. 

o Dans la mesure du possible, compter avec une représentation des familles dans les 

organes collégiaux des nos œuvres, comme par exemple les Conseils de Pastorale, 

de Liturgie, etc. 

o Faciliter une formation appropriée aux parents d’élèves afin qu’ils puissent 

accomplir des activités pastorales et éducatives, dans la mesure du possible. Ils 

pourront être des agents de prières avec les petits enfants, des collaborateurs et des 

gestionnaires des rencontres conviviales entre adolescents et jeunes, etc. 

o Leur faire connaître nos documents, notre histoire et notre présent dans l’intention 

de les rendre amoureux du rêve éducatif et évangélisateur piariste et de les y faire 

participer activement. 

 

3. LECTURES  D’APPOINT 

 

3.1. Le besoin de communiquer 

 

 

 On communique constamment: à l’aide des mots, des gestes, avec le silence ; d’une 

façon ou d’une autre ou de plusieurs façons à la fois, on communique ; c'est-à-dire, on 

s’exprime et on se met en disposition de recevoir les sondes d’autres émetteurs. 

La communication est un processus réciproque entre personnes, comportant une 

émission et une réception. 

La communication entre personnes est à la fois une nécessité et un désir. Se 

communiquer est une nécessité essentielle de l’être humain pour être et exister. Ne pas 

communiquer, c’est se condamner à non être. 
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Dans la religion chrétienne, Saint Jean définit Jésus-Christ comme la Parole pour la 

communication de Dieu avec les hommes, le dialogue de Dieu avec l’humanité, y compris 

avec la création, car rien ne se fit sans la Parole. 

Dans la relation interpersonnelle on peut également affirmer que, d’une certaine 

façon, il n’existe que ce qui est parlé, dit, communiqué. Par conséquent il est présomptueux 

de donner pour acquis que ce qu’on ne dit pas existe déjà ; si l’on prend l’exemple de dire 

et d’exprimer l’amour, les nécessités propres à l’homme, pour obtenir une bonne relation 

nous permettant de mûrir et de grandir mutuellement en tant que personnes, on songera 

avec grand profit à « demander en étant clairs, refuser en étant responsables, donner en 

étant reconnaissants ». 

La vie est communication. La vie est écoute, expression, c’est voir, entendre, 

toucher, sentir, goûter… Et qui ne communique pas, d’une certaine façon, commence à 

mourir peu à peu ; il y a quelque chose en lui qui n’atteint pas sa réalisation et par 

conséquent il s’asphyxie et finit par disparaître. Il nous faut communiquer pour être, de 

même qu’il nous faut respirer pour vivre. 

La communication entre personnes accorde une assurance dans l’être et dans le 

faire, elle stimule la créativité, car elle me rend quelqu’un pour un autre quelqu’un et 

m’éveille et donne l’élan d’être moi-même, crée des « liens » comme dit le Petit Prince de 

Saint-Exupéry y fait naître des amitiés, des couples, des familles qui, par conséquent, 

rendent nos vies une aventure existentielle profonde, plus riche et agréable. 

 

 

Communication pour être soi-même et pour être une famille 

 

La communication est donc essentielle et fondamentale pour devenir soi-même, 

d’abord : E. Mounnier, l’inspirateur du personnalisme, affirme à plusieurs reprises : je suis 

grâce à un tu. Tu n’es pas un rival ni une difficulté ni un obstacle pour être moi-même, 

c’est tout au contraire, tu es quelqu’un grâce à qui je peux plus moi-même. Tu es le moteur 

de ma réalisation ; tu es le miroir où je me vois reflété ; c’est pourquoi il y a beaucoup de 

choses sur moi que je ne saurais pas si tu ne me les avais pas dites. Voilà peut-être le 

premier principe de l’estime de soi ; et celui qui ne l’a pas éprouvé, aura sans doute 

toujours une estime au rabais et insuffisante.  
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Et dans le contexte familial on peut le traduire comme suit : sans communication la 

famille est impossible, à tel point que la qualité de vie de celle-ci sera conditionnée par la 

qualité de sa communication. Car il y a plusieurs niveaux de communication. Le niveau 

« ascenseur », lorsqu’on transmet essentiellement des lieux communs, des commentaires 

sur la météo ou sur des aspects très superficiels de la vie, au moyen desquels on se 

débrouille bien, on garde les formes et l’on maintient un niveau élémentaire de 

communication qui nous donne de l’assurance face au voisin et permet de présenter une 

image de soi correcte, distante et aimable à la fois. Un autre niveau de communication 

c’est celui du type « journal », où l’on transmet surtout des nouvelles sur autrui, de 

l’extérieur, sur d’autres personnes, sur la politique, l’économie, le sport… Un niveau plus 

profond est celui du « livre d’essais » où l’on communique nos idées sur la politique, la 

religion, la société, nos intérêts personnels, les soins du corps, les activités qu’on réalise, 

notre profession, etc.  

 

Dans tous ces niveaux on continue à ne pas donner des nouvelles de nous-mêmes, 

de notre intériorité, de ses messages intérieurs transmis par son propre émetteur interne.  

Et, enfin, il y a un autre niveau : celui de la personne, à travers lequel on 

communique nos sentiments et non seulement nos pensées et nos actions. Parce qu’on n’est 

pas que des êtres rationnels. Le fameux mot de Descartes (« Je pense, donc j’existe ») ne 

saurait nous suffire. De nos jours on revendique de plus en plus puissamment « Je sens, 

donc j’existe ». La personne outre un être rationnel est un être cordial. 

 

Lorsqu’on communique nos sentiments et que l’on réussit à se connecter avec eux 

de façon mutuelle, on est dans l’empathie : tes sentiments sont les miens. A ce niveau, la 

relation, la qualité de la relation entre les personnes est très riche et réussit souvent, et tend 

à se développer, nous rendant fiers de notre amitié avec cette personne, être fiers de notre 

famille, de notre père ou notre mère et de notre fils ou fille.  

La famille est une communauté de personnes, et elle n’est pas qu’un groupe 

physique de personnes, ni une société de production, ni un lieu humain de résidence pour 

la satisfaction des besoins physiques élémentaires (manger, dormir, avoir chaud, avoir un 

toit, etc. ) La famille est aussi une unité psychologique, affective, sociale et spirituelle. 
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Une société sans communication est impossible. Une famille sans communication 

est impossible. Or, le niveau ou degré de communication sera l’indicateur précis du niveau 

de qualité de la famille. 

 

 

S’ex –primer : 

C’est l’un des deux sens qu’on trouve dans le processus de la communication, 

l’autre c’est l’écoute. 

S’exprimer c’est communiquer mon intériorité. Sur le plan familial, il est question 

du quatrième niveau de communication déjà commenté : celui de la communication de mes 

sentiments. 

Certaines personnes ont très peu à exprimer ou bien, à dire vrai, elles expriment peu 

d’elles-mêmes aux autres. Et voilà que ceci arrive à l’intérieur de la famille elle-même, y 

compris dans la relation de couple. Dès lors la communication est pauvre et insipide. Mais 

ce n’est pas qu’on n’ait rien à exprimer, ce n’est pas que le contenu manque, mais c’est 

que : 

- On ne sait pas s’exprimer 

- On a une conception pauvre de soi-même 

- On n’est pas en contact avec soi-même et par conséquent on vit très pauvrement 

    cette relation car (plusieurs propositions : qui ne communique pas avec soi-même 

   peut difficilement communiquer avec les autres, ou alors sa communication ne     

   peut qu’en être appauvrie.  

 

D’autres fois l’expression de soi-même est si globale qu’on pourrait mettre une 

étiquette sur ce qu’on communique, à l’intention de n’importe qui. Car il arrive qu’on ne 

connaisse pas ses propres particularités, ses propres atavismes, ses propres valeurs et 

vertus, l’originalité selon laquelle chacun a été créé. Sans doute y a-t-il aussi une 

connaissance et une expérience de soi-même très appauvries.  

Quelques fois on communique seulement ou fréquemment ou presque 

exclusivement, ce qu’on fait, nos réussites, nos relations de travail ou scolaires (avec les 

enfants), mais rarement on parle de la manière dont on vit les choses, les événements, le 

travail, les relations, etc. C’est dire qu’on a un intérieur assez sombre, comme on dit dans 

la fenêtre d’Ohari : le cristal sombre c’est celui qui se produit à cause de que  je ne connais 
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pas de moi, ni toi de moi (en raison de notre incommunication mutuelle). Peut-être qu’alors 

il y a un côté sombre et médiocre dans notre relation. Car la relation interpersonnelle est en 

proportion directe à notre communication. 

 

Et quand, finalement, on parle de nous-mêmes, de ce que nous vivons 

intérieurement, de qui nous sommes à ce moment même, c’est là où « l’étincelle saute » 

entre nous, c’est là que nous voyons la personne telle qu’elle est, et c’est surtout là qu’on 

l’aime (voire plus) dans sa vulnérabilité et dans sa faiblesse. Parce que jamais les 

sentiments ne sont mauvais ; ils sont, point à la ligne, et ils révèlent la personne que je suis 

en ce moment. 

 

Nous voilà donc sur la voie de l’empathie et dans l’atmosphère idéale pour créer 

une bonne affirmation de nous-mêmes et de nos enfants, une estime de soi correcte et saine 

qui aboutit à être sûrs de nous-mêmes, à une relation constructive sur le plan personnel et 

sur le plan familial. 

 

Pour y parvenir il importe également de savoir quand (temps), où (lieu) et comment 

(mode) il faut s’exprimer. Il est des parents qui prétendent parler à leurs enfants parce que 

pendant qu’ils font la cuisine ou, au passage, avant d’aller se poster devant la télé, ou dans 

une sortie à la campagne, etc., leur demandent (comme ça, au passage) s’ils ont des 

problèmes. Par contre, aux choses importantes il faut aussi consacrer un temps important, 

trouver le lieu idéal et la manière la plus propice d’obtenir ce qu’on veut. Ceci est vrai, on 

le sait fort bien, dans le monde du travail, de l’entreprise et du marketing. Mais on n’a pas 

l’habitude de l’appliquer, ainsi que d’autres aspects importants s’y rapportant (projet, 

programmation et évaluation de notre vie et de la planification de notre famille, par 

exemple) à notre propre famille, ou aux personnes qu’on aime le plus. On donne sans 

doute pour acquis qu’on le sait ou on le fait déjà…, mais de nos jours on écrit de plus en 

plus sur le suivi personnel, sur les projets personnels et de groupe/famille/communauté. Ce 

qui signifie qu’il faut apprendre à être famille, à être père ou mère, époux ou épouse, fils 

ou fille, frère ou sœur.  

 

L’écoute : 
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 Il s’agit de l’autre sens du processus parcouru dans la communication 

interpersonnelle. Pas de communication sans écoute non plus. Avoir quelqu’un qui 

m’écoute relève d’un véritable trésor aujourd’hui. Et si on ne l’a pas dans la famille, où va-

t-on l’avoir ?  

 

 Pendant l’adolescence, les camarades, les copains, sont importants ; avec eux il y a 

davantage de dialogue, mais je n’ose pas dire que cette communication soit meilleure du 

point de vue qualitatif. Et si pendant l’enfance il y a eu un degré acceptable de 

communication, même si elle est plutôt rare pendant la préadolescence et l’adolescence, les 

enfants « retourneront au bercail (aucun problème) », comme on dit.  

 

L’intériorité a une incidence, elle aussi, sur la véritable écoute. De sorte que le 

degré le plus avancé d’écoute c’est l’empathie, cette communication où l’on écoute les 

sentiments de l’autre. Ecouter n’est pas entendre ; entendre c’est facile, écouter est un art, 

un art d’amour : il suppose faire de toi, au moment où je t’écoute la priorité pour tout ce 

qui me concerne. 

 

On parle de différents types d’écoute. L’écoute policière, où il n’est que des 

questions (Pourquoi ? Où ? Combien de fois ? Avec qui ?etc.) ; l’écoute à jugement de 

valeur (ça, c’est bien…ça, c’est mal, je ne crois pas que ce soit correct, je pense que tu 

devrais…). L’écoute interprétative (donc ce que tu veux dire c’est, je comprends, ce que tu 

veux me dire c’est…). Enfin, il y a l’écoute empathique, où seule importe ta personne, ton 

intériorité, la façon dont tu vis les choses et ce que tu exprimes sur toi plutôt que sur  ton 

travail, tes amis, ton temps, tes choses.  

 

On parle également d’écoute passive et d’écoute active. La première est celle où la 

personne écoute et tolère ce qu’elle écoute ainsi que la personne qui parle. En revanche, 

l’écoute active est celle où l’on pose des questions non pas par curiosité (qui y prend une 

part, et importante) mais afin de te connaître, de t’atteindre dans ton for intérieur, parce que 

je t’aime, parce que tu es important pour moi, parce que tu es quelqu’un faisant partie de 

mon existence. 
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 Seule l’écoute empathique et l’écoute active nous sont utiles pour construire une 

famille saine, riche, une communauté de vie et d’amour, telle que l’Eglise définit la 

famille. 

 Un autre aspect important, surtout dans l’écoute des enfants, c’est l’écoute depuis 

l’état adulte. Et il convient de garder ceci à l’esprit, surtout lors des moments où ce qu’ils 

nous disent nous met en colère, ou nous attriste beaucoup ou fait naître des illusions en 

nous (si ce qu’ils nous racontent est positif). L’intensité de nos sentiments ne peut pas 

hypothéquer notre comportement adulte, en tant que père et mère. On n’éduque que depuis 

l’âge adulte (un axiome fondamental de l’analyse transactionnelle).  Nous laisser emporter 

par les « vite », les expressions euphoriques ou la dépression n’offre pas une ambiance 

rassurante, bref cela n’éduque pas.  

 

      Javier Negro 

 

 

DÉCLARATION INSTITUTIONNELLE 

DE L’ORDRE DES ÉCOLES PIES 

DANS « L’ANNEE INTERNATIONALE DE LA FAMILLE »  (1994) 

 

 

 

 L’Ordre des Écoles Pies, en prenant graduellement conscience de l’importance de 

la famille pour comprendre de façon progressive et actualisée leur propre charisme de 

dévouement pour l’éducation chrétienne des enfants et des jeunes, notamment des plus 

nécessiteux, souhaite saisir l’occasion qui lui est offerte par l’Année Internationale de la 

Famille, pour rendre public son engagement institutionnel en faveur de la famille elle-

même. 

 

 Au cours de cette année, on voudrait approfondir au moyen d’une analyse sur le 

terrain : dans nos œuvres et à travers elles figure un bon nombre de familles, dont on a trop 

souvent des nouvelles superficielles ou épisodiques. 
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 On voudrait s’approcher de leur secret, se révélant dans le regard et dans le cœur de 

nos élèves. Nous, les éducateurs, on le sait bien : derrière chaque enfant, l’enveloppant le 

mieux possible, il y a une famille. La connaître, avoir commerce avec elle, entrer dans le 

seuil de son intimité…, en font notre engagement principal pour cette Année. 

 

On ne nous cache pas non plus que la famille c’est l’œil de l’ouragan secouant 

aujourd’hui notre existence. Tout, pour le meilleur ou pour le pire, répercute sur elle. De 

fait, elle est la « cellule première de la société » ; vers elle confluent toutes les racines de 

l’être, de la vie et de la cohabitation. 

 

La valeur éducative et fondatrice de la famille est absolument indéniable. C’est 

pourquoi on essaiera de répondre avec hardiesse au défi qui consiste à focaliser vers elle 

des efforts renouvelés d’action éducative. Le contact personnalisé deviendra déjà en lui-

même, une opportunité éducative qui sera bénéfique pour tous les deux : pour la famille et 

pour le centre éducatif. 

 

On ne veut ni ne peut oublier que l’Église et les plus hautes instances juridiques à 

tous les niveaux, mettent en relief que l’éducation est un droit et un devoir inaliénable de la 

famille et surtout des parents. Nous pouvons être des collaborateurs. Mais nous voulons 

nous engager à l’être loyalement et avec ténacité.  

 

L’Église, qui s’apprête à lancer une nouvelle évangélisation de grande envergure 

dans tous les secteurs de la société, doit trouver en nous des coopérateurs acharnés dans 

cette tâche urgente.  

 

Dans toutes nos institutions nous voulons faciliter les opportunités pour que les 

familles soient chaleureusement évangélisées. 

 

Nos collèges sont devenus des plateformes potentielles de pastorale familiale. Un 

minimum d’esprit missionnaire nous mènera au témoignage et à l’annonciation de Jésus de 

Nazareth… Et il faudra que notre action soit calquée sur la pédagogie du bon Samaritain, 

l’infatigable bénédiction des enfants et le pèlerinage et suivi de Jésus, qui fait semblant de 

rencontrer par hasard les disciples d’Emmaüs.  
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Il y a tant « à prévenir, à guérir, à illuminer, tant de choses qu’il faut amener à 

faire… ! » C’est là qu’on concentre notre ministère ecclésial. On connaît tous la douleur 

familiale qu’on doit suivre… Et ce sera toujours une très grande vérité, dont on peut tirer 

un bénéfice, l’adage qui veut que la famille soit « l’école de l’humanisme le plus riche ».  

 

Quelle que soit l’optique choisie, la collaboration étroite et efficace entre la famille 

et le collège est devenue aujourd’hui non seulement nécessaire mais urgente. 

 

On ne peut concevoir notre ministère éducatif sans une collaboration mutuelle entre 

la famille et le collège. Il n’est plus imaginable d’offrir le collège aux enfants sans l’offrir 

aux parents. Nos institutions réclament à coup sûr une vocation familiale. 

 

Or, il faut avoir une créativité renouvelée, une innovation stratégique pour tisser 

des liens, fortifier les contacts, établir un réseau plus dense de communication, d’esprit 

associatif de tout genre, de formation culturelle, éducative et pastorale ; Il conviendra, 

d’ailleurs –en faisant preuve d’un juste respect- accorder à ces instances la faculté de 

s’organiser de façon autonome. C’est le seul moyen possible pour que le rêve d’une 

communauté éducative commence à prendre forme et figure, dépassant l’idéalisme aux 

définitions utopiques, jamais portées à la réalité quotidienne des choses vécues et partagées 

dans la convivialité. 

 

Il faut que nos centres gardent leurs portes grandes ouvertes aux familles, car ce 

sont des institutions vicaires. Ils leur appartiennent moralement. La famille est le but 

explicite de notre ministère. Forçons doucement et chaleureusement les choses et les 

ressorts de motivation et d’organisation afin que, entre parents-collège-enfants, on dresse 

une « ambiance de charité et de liberté », qui nous fasse sentir les uns les autres être 

membres de cette famille des familles, cet idéal souhaitable du collège piariste. 

 

 C’est l’heure de vérité pour les familles de nos institutions piaristes. Il faut donc 

céder le pas à la créativité, à l’efficacité en ce domaine. Le résultat obtenu jusqu’alors c’est 

la première pierre ; mais il saute aux yeux qu’il est insuffisant. 
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Qu’il serait beau de pouvoir montrer les Ecoles Pies comme la demeure des 

familles, comme une « Eglise des Eglises du foyer domestique ! ». 

 

Faisant preuve d’un esprit résolu et jeune nous engageons la route pour réaffirmer 

des liens avec « nos » familles. Les impératifs nous harcèlent de tous les côtés : 

 

 depuis la fois qui nous donne une vision familiale de Dieu, un et trine;  

 depuis l’Evangile, qui nous montre Dieu incarné et tout naturellement 

convivial à Nazareth;  

 depuis la société elle-même, qui cette Année internationale nous convie tous 

à avancer des propositions en faveur de la famille.  

 

Il ne faudrait surtout pas que les Ecoles Pies manquent des rendez-vous si sacrés. Et 

il faudra que l’année 1994 soit particulier et amplement consacrée à la famille, tout en 

partant de chez soi, de nous, qui partageons et travaillons et rêvons tous ensemble d’une 

humanité nouvelle et d’une famille meilleure. 

 

     Rome, 23 décembre 1993 

     Josep Maria Balcells 

     -Père Général- 

 

 

3.3. QUESTIONS POUR LE DIALOGUE 

 

 

1.- “La famille est la finalité de notre ministère” (Déclaration Institutionnelle Piariste sur 

la Famille, 1994).  

 

 Quel genre de réflexion, de critères, de changements et d’actions devrions-

nous mettre en oeuvre pour rendre réelle cette affirmation? 
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2.- « Il n’est plus possible d’offrir un collège aux enfants qu’on n’offre pas aux parents. 

Nos centres demandent résolument une vocation familiale » (Dec. Inst. Piar. Sur la Fam. 

1994) 

 Quels chemins doit-on parcourir pour compter davantage sur la famille des 

élèves, quels modes de relation famille-collège pouvons-nous offrir aux 

familles ? 

 

3.-“Nous voulons pousser à ce que les familles soient chaleureusement évangélisées…  

Nos collèges sont devenus des plateformes potentielles de pastorale familiale… Qu’il 

serait beau de pouvoir montrer les Ecoles Pies comme la demeure des familles, comme une 

« Église des Églises du foyer domestique » (Décl. Inst. piar. sur la Fam., 1994)   

 De quels moyens, de quels recours et de quelles médiations pouvons-nous 

disposer pour déclencher une mécanique débouchant sur la mise en pratique 

de ces affirmations? 

 

4.- Quelles sont les activités du centre (paroisse) qui expriment actuellement le mieux la 

relation famille-collège (paroisse)? Quel terme définirait le mieux cette relation actuelle 

famille-collège (paroisse) ? Qu’apporte-t-elle aux élèves (enfants/adolescents) pour leur 

croissance et leur maturation personnelle intégrale ? 

5.- Quelle mécanique peut-on concevoir, nous, les trois collectifs (enseignants, agents de 

pastorale, pères-élèves) de concert pour que la collaboration et la relation réciproque entre 

la famille et le collège soit efficace et positive? 
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  langage merveilleux des étreintes)     Ed. Vergara 

ROBERT  FISHER: “El caballero de la armadura oxidada”.   (Le chevalier de l’armure  

  rouillée)Eds. Obeisco 

E. FROMM: “El arte de amar” (L’art d’aimer) Ed. Paidos 

LEO BUSCAGLIA:  “Vivir, amar y aprender” (Vivre, aimer et apprendre) 

MAITE MELENDO: “Comunicación e integración personal” (Communication et  

  intégration personnelle Sal Terrae 

JACK  DOMINAN:   

“Hacer el amor. El significado de la relación sexual”. (Faire l’amour. La 

 signification de la relation sexuelle)    Sal Terrae 

GABRIEL CALVO:   

“Cara a cara. Para llegar a ser un matrimonio feliz”. (Face à face. Pour 

 réussir un mariage heureux)      Ed. Sígueme 

J.M. ICETA:  “Vivir en pareja” (Vivre en couple)Ed. S.M. “La familia como vocación”

 (La famille come vocation)  PPC 

J. CORBELLA:  “Padres e hijos. Una relación”. (Pères et enfants. Une relation. Ed. Folio 

J.R. FLECHA: “La familia lugar de evangelización” (La familla lieu d’évangélisation) 
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J.V.BONET:  “Sé amigo de ti mismo”(Sois l’ami de toi-même)Ed. Sal Térrea. 

L. AUGIER:  “Ayudarse a sí mismo” (S’aider soi-même)         “    “        “ 

JOHN  POWELL:  “Por qué temo decirte quién soy” (Pourquoi je crains de te dire qui je 

suis)             “      “        “ 

ERNESTO CARDENAL:  “Vida en el amor” (Vie dans l’amour)  Ed. Trotta 

LOUIS EVELY:  “Tú me haces ser »(Tu me fais être)   Ed. Sal Terrae 
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GIORDANO MURARO:  “Prometo serte fiel para siempre” (Je promets de t’être fidèle  
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  Bénédiction pour la vie en commun)  “       “     “ 

ÁNGEL LÓPEZ:    

“Crecer en familia” (Grandir en famille) Ed. CCS 

ATILANO  ALÁIZ:   “Familia, Comunidad de Amor” (Famille, Communauté d’amour) 

            Eds.  PPC 

M. GÓMEZ RÍOS:  “Familia y sociedad de consumo” (La famille et la société de  

  consommation) Ed. PPC 

C.M. MARTINI:  “Familia Y vida laical” (La famille et la vie laïque)   Ed. PPC 

E. MARTÍN: “Sociología de la familia” (Sociologie de la famille  Rialp 

 

 

3.4. Evaluation terminale.  

 Lis bien maintenant les questions qu’on t’a posées au début et essaye de nouveau 

un V (vrai) , si tu penses que tu es d’accord avec son contenu, un F (faux), si tu es en 

désaccord, et un M (à moitié) si tu penses que la vérité ou non du contenu dépend de 

plusieurs facteurs. Compare tes réponses de maintenant avec celles du tout début et évalue 

si tu as appris quelque chose sur ce qui auparavant ne te paraissait pas assez clair. Voici les 

bonnes réponses : six doivent être vraies et six fausses. Aucune avec un M. Si tel est le 

résultat, tu peux te sentir satisfait.  
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QUESTIONS V F M 

1. Les Ecoles Pies veulent l’évangélisation des familles.    

2 .Il n’est pas nécessaire que les centres éducatifs piaristes deviennent des 

plateformes de pastorale familiale. 

   

3. La famille est la finalité explicite du ministère piariste.    

4. Lorsque la famille est chrétienne, elle ne peut qu’être  une école 

naturelle de la foi. 

   

5. Les parents sont les premiers éducateurs, seulement du point de vue 

chronologique et non du point de vue qualitatif. 

   

6. Le charisme calassanctien n’a rien à voir avec la famille.    

7. Il n’est pas de tâche ministérielle piariste sans le concours des parents 

d’élève. 

   

8. L’évangélisation de l’enfant doit passer par celle de la famille.    

9. Le collège n’est que pour les enfants.    

10. Le fonction familiale n’a à voir qu’avec ce qui touche uniquement à la 

famille. 

   

11. Les parents ne doivent pas intervenir pour établir le projet éducatif du 

centre. 

   

12. Il faut proposer aux familles une formation sur la spiritualité et la 

pédagogie calassanctienne. 
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